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  Un écueil fuyant
 1 66   r  r   L’année 8 fut ma quée pa un événement

rr      biza e, un phénomène inexpliqué et inexplicable
 r    d    r rque pe sonne n’a sans oute oublié. Sans pa le

d  r r      des umeu s qui agitaient les populations es
r   r  r    r rpo ts et su excitaient l’esp it public à l’inté ieu

d     d  r  res continents les gens e me fu ent
r r     r rpa ticuliè ement émus. Les négociants, a mateu s,

 d  r  r   r  dcapitaines e navi es, skippe s et maste s e
r   d  r  r  d  rl’Eu ope et e l’Amé ique, officie s es ma ines

r  d     r   militai es e tous pays, et, ap ès eux, les
r  d  d r   d  dgouve nements es ive s États es eux

1
Chapitre



  r r  d     continents, se p éoccupè ent e ce fait au plus
 haut point.
  d    r  rEn effet, epuis quelque temps, plusieu s navi es

 r r  r  r     s’étaient encont és su me avec « une chose
r      r  réno me » un objet long, fusifo me, pa fois

r      phospho escent, infiniment plus vaste et plus
r d   api e qu’une baleine.

  r    r   Les faits elatifs à cette appa ition, consignés aux
d r  r  d  rd  rd  ive s liv es e bo , s’acco aient assez

 r  r r  d    d  rexactement su la st uctu e e l’objet ou e l’êt e
     d   en question, la vitesse inouïe e ses mouvements,

  r r  d     la puissance su p enante e sa locomotion, la vie
r r  d    d    pa ticuliè e ont il semblait oué. Si c’était un

  r       cétacé, il su passait en volume tous ceux que la
   r   r  science avait classés jusqu’alo s. Ni Cuvie , ni

d   M  D r   M  d  rLacépè e, ni . ume il, ni . e Quat efages
 d   d   r   n’eussent a mis l’existence ’un tel monst e — à

 d  r       d  rmoins e l’avoi vu, ce qui s’appelle vu e leu s
r r   d  p op es yeux e savants.



 r dr    d  r   A p en e la moyenne es obse vations faites à
d r  r r    r   ive ses ep ises — en ejetant les évaluations

d        rtimi es qui assignaient à cet objet une longueu
d  d   d    r   e eux cents pie s et en epoussant les opinions

r    d  r  d    exagé ées qui le isaient la ge ’un mille et long
d  r     r r  d   e t ois — on pouvait affi me , cepen ant, que cet

r   d  d   êt e phénoménal épassait e beaucoup toutes
 d  d    r  r  les imensions a mises jusqu’à ce jou pa les

    ichtyologistes — s’il existait toutefois.
r       -   O , il existait, le fait en lui même n’était plus

       niable, et, avec ce penchant qui pousse au
r   r    r drme veilleux la ce velle humaine, on comp en a

 r d  d   d  r r l’émotion p o uite ans le mon e entie pa cette
r r  r     r r  rsu natu elle appa ition. Quant à la ejete au ang

d      r res fables, il fallait y enonce .
   20  1 66   r En effet, le juillet 8 , le steame Governor-

Higginson  d   d  r  , e Calcutta an Bu nach steam
   r r   navigation Company, avait encont é cette masse
    d   d   dmouvante à cinq milles ans l’est es côtes e



r    r  r   d rdl’Aust alie. Le capitaine Bake se c ut, tout ’abo ,
 r  d       den p ésence ’un écueil inconnu ; il se isposait

   d r r    dmême à en éte mine la situation exacte, quan
d   d  r  reux colonnes ’eau, p ojetées pa

  r     l’inexplicable objet, s’élancè ent en sifflant à cent
 d  d  r  D     cinquante pie s ans l’ai . onc, à moins que cet

      récueil ne fût soumis aux expansions inte mittentes
d  r   ’un geyse , le Governor-Higginson  ravait affai e

     r  bel et bien à quelque mammifè e aquatique,
 -   r  r   dinconnu jusque là, qui ejetait pa ses évents es
 d   d r  d  rcolonnes ’eau, mélangées ’ai et e vapeu .

r     r   2   dPa eil fait fut également obse vé le 3 juillet e
   d   r  d   r la même année, ans les me s u Pacifique, pa le

Cristobal-Colon  d   d  d  , e West In ia an Pacific steam
  D   navigation Company. onc, ce cétacé

r rd r    r r r d  drext ao inai e pouvait se t anspo te ’un en oit
  r     r r  à un aut e avec une vélocité su p enante, puisque
 r  r  d r   à t ois jou s ’inte valle, le Governor-Higginson et

 le Cristobal-Colon  r   dl’avaient obse vé en eux

soumis aux expansions intermittent
es 

d’un geyser, l
e



 d   r  r  r  d  d  points e la ca te sépa és pa une istance e plus
d     r   r  e sept cents lieues ma ines. Quinze jou s plus

rd   d    d   ta , à eux mille lieues e là l’Helvetia  d  , e la
    Compagnie Nationale, et le Shannon  d  R -, u oyal

M  r   r rd d   r  dail, ma chant à cont ebo ans cette po tion e
 r  r   -  l’Atlantique comp ise ent e les États Unis et

r   r  r   rl’Eu ope, se signalè ent espectivement le monst e
r 2 1 d  d  rd   60 d  d  pa 4 ° 5’ e latitu e no , et °35’ e longitu e à

 d  r d  d  r  D  l’ouest u mé i ien e G eenwich. ans cette
r    r  r r obse vation simultanée, on c ut pouvoi évalue la

r  d  r    d  rlongueu minimum u mammifè e à plus e t ois
  d     cent cinquante pie s anglais, puisque le Shannon

 et l’Helvetia  d  d  r r   étaient e imension infé ieu e à lui,
  r   r  d  r  bien qu’ils mesu assent cent mèt es e l’ét ave à

 r       l’étambot. O , les plus vastes baleines, celles qui
r   r  d    f équentent les pa ages es îles Aléoutiennes, le

     d  Kulammak et l’Umgullick, n’ont jamais épassé la
r  d  -  r    longueu e cinquante six mèt es, — si même

 elles l’atteignent.



 r r  rr   r  d  Ces appo ts a ivés coup su coup, e nouvelles
r    rd d  r  obse vations faites à bo u t ansatlantique le

Pereire   rd  r  , un abo age ent e l’Etna  d   , e la ligne
   r   r - r  dr  rInman, et le monst e, un p ocès ve bal essé pa

 r  d   r  r   les officie s e la f égate f ançaise la Normandie,
 r  r  r   r - run t ès sé ieux elèvement obtenu pa l’état majo

d  d r  -   rd d  u commo o e Fitz James à bo u LordClyde,
r  r d    Dému ent p ofon ément l’opinion publique. ans

  d r r    les pays ’humeu légè e, on plaisanta le
    r   rphénomène, mais les pays g aves et p atiques,

rr  r   l’Anglete e, l’Amé ique, l’Allemagne, s’en
r r  p éoccupè ent vivement.

r  d   r d  r   rPa tout ans les g an s cent es, le monst e
d    d      d    evint à la mo e ; on le chanta ans les cafés, on

  d   r     r  le bafoua ans les jou naux, on le joua su les
r   rd  r     théât es. Les cana s eu ent là une belle occasion

d  dr  d   d   r   e pon e es œufs e toute couleu . On vit
r r r  d   r    r  d  éappa aît e ans les jou naux — à cou t e copie

   r  r   — tous les êt es imaginai es et gigantesques,



d      rr   M  D  epuis la baleine blanche, le te ible « oby ick »
d  r  r r   res égions hype bo éennes, jusqu’au K aken
d r  d     r émesu é, ont les tentacules peuvent enlace un

 d      r rbâtiment e cinq cents tonneaux et l’ent aîne
d    d    r r d  ans les abîmes e l’Océan. On ep o uisit même

 r - r  d     les p ocès ve baux es temps anciens les opinions
d r   d    d  ’A istote et e Pline, qui a mettaient l’existence
d   r    r  r  de ces monst es, puis les écits no végiens e

 d   r  d  l’évêque Pontoppi an, les elations e Paul
d     r r  d  M  rrHegge e, et enfin les appo ts e . Ha ington,

d       r   dont la bonne foi ne peut êt e soupçonnée, quan
 r  r     rd d  il affi me avoi vu, étant à bo u Castillan  , en

1 7   r  r    85 , cet éno me se pent qui n’avait jamais
r  r    r  d  f équenté jusqu’alo s que les me s e l’ancien

Constitutionnel.
r   r   dAlo s éclata l’inte minable polémique es

r d   d  r d  d   c é ules et es inc é ules ans les sociétés
   r    savantes et les jou naux scientifiques. La «
 d  r     r  question u monst e » enflamma les esp its. Les



r    r  d    jou nalistes, qui font p ofession e science en lutte
    r  d r  r ravec ceux qui font p ofession ’esp it, ve sè ent

d   d r  d   res flots ’enc e pen ant cette mémo able
  -   d   rcampagne ; quelques uns même, eux ou t ois

 d   r  d  r  d  r   gouttes e sang, ca u se pent e me , ils en
r   r    vin ent aux pe sonnalités les plus offensantes.

  d r   rr   r   dSix mois u ant, la gue e se pou suivit avec es
 d r   r  d  d d  chances ive ses. Aux a ticles e fon e l’Institut

r  d  r  d  d  r  dgéog aphique u B ésil, e l’Aca émie oyale es
 d  r  d   r  dsciences e Be lin, e l’Association B itannique, e

  d   l’Institution Smithsonnienne e Washington, aux
d  d  iscussions u The  Indian  Archipelago  d, u
Cosmos d   M  d  e l’abbé oigno, es Mittheilungen de

r   r   dPete mann, aux ch oniques scientifiques es
r d  r  d   r   d  r r  g an s jou naux e la F ance et e l’ét ange , la

 r  r    r  rpetite p esse ipostait avec une ve ve inta issable.
 r  r  r d    d  Ses spi ituels éc ivains pa o iant un mot e Linné,
 r  d r r  d  r  r  cité pa les a ve sai es u monst e, soutin ent en
    r     d     effet que « la natu e ne faisait pas e sots », et ils



d r r  r  r  d   a ju è ent leu s contempo ains e ne point
d r   d    r   donne un émenti à la natu e, en a mettant

 d  r  d  r  d  r  d  l’existence es K akens, es se pents e me , es «
M  D    r  r  d  r  oby ick », et aut es élucub ations e ma ins en
d r   d   r  d  r  réli e. Enfin, ans un a ticle ’un jou nal sati ique
r  r d     d   r d rt ès e outé, le plus aimé e ses é acteu s,
r  r     r  b ochant su le tout, poussa au monst e, comme

  r   d r r    Hippolyte, lui po ta un e nie coup et l’acheva au
 d   d  r r  r  r  milieu ’un éclat e i e unive sel. L’esp it avait
  vaincu la science.

d   r r   d   1 67  Pen ant les p emie s mois e l’année 8 , la
 r  r  rr     question pa ut êt e ente ée, et elle ne semblait

 d r  r r  d  d   pas evoi enaît e, quan e nouveaux faits
r  r     d    fu ent po tés à la connaissance u public. Il ne

  r  d  r   s’agit plus alo s ’un p oblème scientifique à
r dr    d  d r  r  r  ésou e, mais bien ’un ange éel sé ieux à

r    r    r   évite . La question p it une tout aut e face. Le
r  r d   r r    monst e e evint îlot, oche , écueil, mais écueil
 d r  fuyant, in éte minable, insaisissable.



  r  1 67   Le 5 ma s 8 , le Moravian  d  M r  , e ont éal Océan
  r  d    rCompany, se t ouvant pen ant la nuit pa

27 0 d  d   72 1 d  d  r  d°3 ’ e latitu e et ° 5’ e longitu e, heu ta e
  d  r rd  r   r  sa hanche e t ibo un oc qu’aucune ca te ne
r  d   r   r  ma quait ans ces pa ages. Sous l’effo t combiné

d    d   r   r  u vent et e ses quat e cents chevauxvapeu , il
r     d  r  d   dma chait à la vitesse e t eize nœu s. Nul oute
    r r  d    que sans la qualité supé ieu e e sa coque, le

Moravian  r        , ouve t au choc, ne se fût englouti avec
 d   r  r   rles eux cent t entesept passage s qu’il amenait

d  du Cana a.
d   rr  r   r  d  L’acci ent était a ivé ve s cinq heu es u matin,

r   r   dr   rlo sque le jou commençait à poin e. Les officie s
d  r   r r   rr r  d   e qua t se p écipitè ent à l’a iè e u bâtiment. Ils

r      rexaminè ent l’Océan avec la plus sc upuleuse
   r  r      rattention. Ils ne vi ent ien, si ce n’est un fo t

r   r   r  r    emous qui b isait à t ois encablu es, comme si les
 d     nappes liqui es eussent été violemment battues.

 r  d     r   Le elèvement u lieu fut exactement p is, et le



Moravian   r   rcontinua sa oute sans ava ies
r  -  r   r  - rappa entes. Avait il heu té une oche sous ma ine,

  r   d  r    ou quelque éno me épave ’un nauf age ? On ne
  r     d   r  dput le savoi ; mais, examen fait e sa ca ène ans

  d  r d    r   rles bassins e a oub, il fut econnu qu’une pa tie
d      re la quille avait été b isée.

  r  r   -  Ce fait, ext êmement g ave en lui même, eût
- r      d r   rpeut êt e été oublié comme tant ’aut es, si, t ois

 r      r r d  d  dsemaines ap ès, il ne se fût ep o uit ans es
d  d   r   con itions i entiques. Seulement, g âce à la

 d  r   d   nationalité u navi e victime e ce nouvel
rd  r    r  d    abo age, g âce à la éputation e la Compagnie à

  r  r    laquelle ce navi e appa tenait, l’événement eut un
r  etentissement immense.

r  r    d  r  r rPe sonne n’igno e le nom u célèb e a mateu
 rd    d r  d  anglais Cuna . Cet intelligent in ust iel fon a, en

1 0   r   r  r   84 , un se vice postal ent e Live pool et Halifax,
 r  r      r  d  r  davec t ois navi es en bois et à oues ’une fo ce e
r     d   d   quat e cents chevaux, et ’une jauge e onze cent



-d     r  soixante eux tonneaux. Huit ans ap ès, le
r  d    r  d  rmaté iel e la Compagnie s’acc oissait e quat e

r  d       d  d -navi es e six cent cinquante chevaux et e ix
     d    rd  dhuit cent vingt tonnes, et, eux ans plus ta , e

d  r   r r    eux aut es bâtiments supé ieu s en puissance et
   1    rd  den tonnage. En 853, la compagnie Cuna , ont

 r  r  r r  d  d  le p ivilège pou le t anspo t es épêches venait
d r  r     ’êt e enouvelé, ajouta successivement à son

r  maté iel l’Arabia   , le Persia   , le China   , le Scotia  , le
Java   , le Russia   r  d  r r  r, tous navi es e p emiè e ma che,

     r   et les plus vastes qui, ap ès le GreatEastern,
    r   d  eussent jamais sillonné les me s. Ainsi onc, en

1 67    d  d  r  d8 , la Compagnie possé ait ouze navi es, ont
  r   r   huit à oues et quat e à hélices.
  d   d  r    Si je onne ces étails t ès succincts, c’est afin
      r  dque chacun sache bien quelle est l’impo tance e
  d  r r  r  cette compagnie e t anspo ts ma itimes, connue

d  d  r  r    u mon e entie pou son intelligente gestion.
 r r  d   rNulle ent ep ise e navigation t ansocéanienne



  d    d    rn’a été con uite avec plus ’habileté ; nulle affai e
  r  d   d   D  -n’a été cou onnée e plus e succès. epuis vingt
   r  rd  r r  d  six ans, les navi es Cuna ont t ave sé eux mille

       fois l’Atlantique, et jamais un voyage n’a été
   r rd      manqué, jamais un eta n’a eu lieu, jamais ni une

r         lett e, ni un homme, ni un bâtiment n’ont été
rd    r  -  rpe us. Aussi, les passage s choisissent ils enco e,

r   rr      malg é la concu ence puissante que lui fait la
r    rd  d  r r   F ance, la ligne Cuna e p éfé ence à toute

r    r  d  r   r  aut e, ainsi qu’il appe t ’un elevé fait su les
d   d  d r r    documents officiels es e niè es années. Ceci it,

r   r  dpe sonne ne s’étonne a u
r   r  d  rr  etentissement que p ovoqua l’acci ent a ivé à

 d     rl’un e ses plus beaux steame s.
 1  r  1 67   r     rLe 3 av il 8 , la me étant belle, la b ise

  maniable, le Scotia  r  r  1 12 dse t ouvait pa 5° ’ e
d   7 d  d   r  longitu e et 45°3 ’ e latitu e. Il ma chait avec

  d  r  d  r - rune vitesse e t eize nœu s qua ante t ois
    d    -centièmes sous la poussée e ses mille chevaux



r   r    r   vapeu . Ses oues battaient la me avec une
r r  r   r  d   r  dégula ité pa faite. Son ti ant ’eau était alo s e

 r  -d  r   six mèt es soixante ix centimèt es, et son
d  d      - réplacement e six mille six cent vingt quat e

r  mèt es cubes.
 r  r  d -   d  rA quat e heu es ix sept minutes u soi ,
d    d  r  r  d  pen ant le lunch es passage s éunis ans le

r d        g an salon, un choc, peu sensible, en somme, se
r d  r   d  p o uisit su la coque u Scotia  r   , pa sa hanche et
   rr r  d   r  d  rdun peu en a iè e e la oue e bâbo .
 Le Scotia   r     r  n’avait pas heu té, il avait été heu té, et

 r  r  r   r rplutôt pa un inst ument t anchant ou pe fo ant
 d  rd     rque conton ant. L’abo age avait semblé si lége
 r       rd   que pe sonne ne s’en fût inquiété à bo , sans le
r  d  r   r r  r   c i es calie s qui emontè ent su le pont en

r  s’éc iant :
       « Nous coulons ! nous coulons ! »

 d rd   r  r  r  r  Tout ’abo , les passage s fu ent t ès eff ayés ;
   d r    d   r r rmais le capitaine An e son se hâta e les assu e .



   d r   r   En effet, le ange ne pouvait êt e imminent. Le
Scotia  d    r  r  d, ivisé en sept compa timents pa es

  d  r r  cloisons étanches, evait b ave impunément une
 dvoie ’eau.
  d r   r d  dLe capitaine An e son se en it immé iatement

d     r    ans la cale. Il econnut que le cinquième
r     r   r   compa timent avait été envahi pa la me , et la

r d  d   r    api ité e l’envahissement p ouvait que la voie
d   d r  r  r  ’eau était consi é able. Fo t heu eusement, ce

r   r r    d rcompa timent ne enfe mait pas les chau iè es,
r      ca les feux se fussent subitement éteints.

  d r   rLe capitaine An e son fit stoppe
d    d    rimmé iatement, et l’un es matelots plongea pou

r r  r    r  econnaît e l’ava ie. Quelques instants ap ès, on
  d  r  r  d  dconstatait l’existence ’un t ou la ge e eux

r  d   r  d  r    mèt es ans la ca ène u steame . Une telle voie
d    r     ’eau ne pouvait êt e aveuglée, et le Scotia  , ses
r   d   d  r   oues à emi noyées, ut continue ainsi son

   r  r   r    d  voyage. Il se t ouvait alo s à t ois cent mille u cap

Le Scotia n’avait pas heurté, il avait été heurté, et 
plutôt



r   r  r  r  d  r rd  Clea , et ap ès t ois jou s ’un eta qui inquiéta
 r   r  d    d  vivement Live pool, il ent a ans les bassins e la

Compagnie.
 r  r d r  r     dLes ingénieu s p océ è ent alo s à la visite u

Scotia          r  , qui fut mis en cale sèche. Ils ne pu ent en
r r  r    d  r   d  -c oi e leu s yeux. A eux mèt es et emi au

d  d    r   d r ressous e la flottaison s’ouv ait une échi u e
r r   r  d  r    réguliè e, en fo me e t iangle isocèle. La cassu e
d     d   r    e la tôle était ’une netteté pa faite, et elle n’eût

  r   r   r -  pas été f appée plus sû ement à l’empo te pièce. Il
 d    r r   fallait onc que l’outil pe fo ant qui l’avait

r d   d  r     p o uite fût ’une t empe peu commune — et
r  r     r  r dap ès avoi été lancé avec une fo ce p o igieuse,

  r    d  r  r  ayant ainsi pe ce une tôle e quat e centimèt es, il
 d   r r r d  -  r  avait û se eti e e lui même pa un mouvement

r r r d   r  ét og a e et v aiment inexplicable.
   d r r    r r  dTel était ce e nie fait, qui eut pou ésultat e

r     Dpassionne à nouveau l’opinion publique. epuis
     r  r  ce moment, en effet, les sinist es ma itimes qui



  d   d r  r   rn’avaient pas e cause éte minée fu ent mis su
  d  r    le compte u monst e. Ce fantastique animal
d   r  d    ren ossa la esponsabilité e tous ces nauf ages,

d   r   ront le nomb e est malheu eusement
d r   r  r  r   r  d  consi é able ; ca su t ois mille navi es ont la

r    r   r - rpe te est annuellement elevée au Bu eau Ve itas,
 r  d  r   r    le chiff e es navi es à vapeu ou à voiles,

 rd  r    r  supposés pe us co ps et biens pa suite
d  d        d’absence e nouvelles, ne s’élève pas à moins e
d   eux cents !

r      r     O , ce fut le « monst e » qui, justement ou
   d  r  d r  injustement, fut accusé e leu ispa ition, et,

r      r   d rg âce à lui, les communications ent e les ive s
 d  d     d rcontinents evenant e plus en plus ange euses,

   d r   d d  rle public se écla a et eman a catégo iquement
  r    d rr    que les me s fussent enfin éba assées et à tout

r  d   r d  p ix e ce fo mi able cétacé.



 r   rLe pou et le cont e
      r d r  A l’époque où ces événements se p o uisi ent, je

r  d  r   r revenais ’une explo ation scientifique ent ep ise
d    rr  d  r   -ans les mauvaises te es u Neb aska, aux États

    d  r r-  Unis. En ma qualité e p ofesseu suppléant au
M  d r  r  d  r  uséum ’histoi e natu elle e Pa is, le

r  r     gouve nement f ançais m’avait joint à cette
d  r     d  expé ition. Ap ès six mois passés ans le
r  r  d  r  Neb aska, cha gé e p écieuses collections,

rr    r  r    d  r  M  d rj’a ivai à New Yo k ve s la fin e ma s. on épa t
r  r     r r  r  d  pou la F ance était fixé aux p emie s jou s e mai.

  d   d  d  r Je m’occupais onc, en atten ant, e classe mes
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r  r   ichesses miné alogiques, botaniques et
 d rr  d  d  zoologiques, quan a iva l’inci ent u Scotia.

 r   r  d    J’étais pa faitement au cou ant e la question à
rdr  d  r     r -    l’o e u jou , et comment ne l’au ais je pas été ?

   r    r  r  J’avais lu et elu tous les jou naux amé icains et
r   r     reu opéens sans êt e plus avancé. Ce mystè e

r  D   d   r r m’int iguait. ans l’impossibilité e me fo me une
   d  r   r   opinion, je flottais ’un ext ême à l’aut e. Qu’il y

      r  deut quelque chose, cela ne pouvait êt e outeux,
  r d     r   det les inc é ules étaient invités à mett e le oigt
r   d  su la plaie u Scotia.

  rr    r    rA mon a ivée à New Yo k, la question b ûlait.
 d    d  L’hypothèse e l’îlot flottant, e l’écueil
  r   r  insaisissable, soutenue pa quelques esp its peu
   d   compétents, était absolument aban onnée. Et, en

        effet, à moins que cet écueil n’eût une machine
d   r   -   d rans le vent e, comment pouvait il se éplace

  r d   r d  avec une api ité si p o igieuse ?



D    r   d  e même fut epoussée l’existence ’une coque
 d  r    r   flottante, ’une éno me épave, et toujou s à cause

d   r d  d  de la api ité u éplacement.
R  d  d    d  estaient onc eux solutions possibles e la

  r  d   r  d  dquestion, qui c éaient eux clans t ès istincts e
r   d      r  pa tisans : ’un côté, ceux qui tenaient pou un

r  d  r    d  r   monst e ’une fo ce colossale ; e l’aut e, ceux qui
 r     - r   dtenaient pou un bateau « sous ma in » ’une

r   rext ême puissance mot ice.
r   d r r   d  rO , cette e niè e hypothèse, a missible ap ès

   r r     rtout, ne put ésiste aux enquêtes qui fu ent
r  d   d  d   pou suivies ans les eux mon es. Qu’un simple

r r     d    pa ticulie eût à sa isposition un tel engin
   r    dmécanique, c’était peu p obable. Où et quan

-   r r    r -  l’eut il fait const ui e, et comment au ait il tenu
 r  r  cette const uction sec ète ?

  r   d r  Seul, un gouve nement pouvait possé e une
r   d r     pa eille machine est uctive, et, en ces temps

d r      r  ésast eux où l’homme s’ingénie à multiplie la

du Scotia.



 d  r  d  rr    puissance es a mes e gue e, il était possible
     d  r  qu’un État essayât à l’insu es aut es ce

r d   r    fo mi able engin. Ap ès les chassepots, les
r  r   r   r  - rto pilles, ap ès les to pilles, les bélie s sous ma ins,

  r  D    rpuis la éaction. u moins, je l’espè e.
M   d   d  rrais l’hypothèse ’une machine e gue e

 r  d   d r  dtomba enco e evant la écla ation es
r      d  rgouve nements. Comme il s’agissait là ’un inté êt

   public, puisque les communications
r   r   r  dt ansocéaniennes en souff aient, la f anchise es

r    r    dgouve nements ne pouvait êt e mise en oute.
D r   d r    r’ailleu s, comment a mett e que la const uction
d    - r      de ce bateau sous ma in eût échappé aux yeux u

  rd r  r  d   r  public ? Ga e le sec et ans ces ci constances est
r  d  r   r r   rt ès ifficile pou un pa ticulie , et ce tainement

 r   d     impossible pou un Etat ont tous les actes sont
 r  r   robstinément su veillés pa les puissances ivales.

D  r     rr  onc, ap ès enquêtes faites en Anglete e, en
r   R   r     F ance, en ussie, en P usse, en Espagne, en Italie,



 r  r    r  en Amé ique, voi e même en Tu quie, l’hypothèse
d  M r r   d  r’un onito sousma in fut éfinitivement ejetée.

  rr    r  r  rA mon a ivée à New Yo k, plusieu s pe sonnes
  r  d   r  r  m’avaient fait l’honneu e me consulte su le

      rphénomène en question. J’avais publié en F ance
 r  - r   d    un ouv age in qua to en eux volumes intitulé :

Les Mystères des grands fonds sous-marins  . Ce
r  r r   d  d  liv e, pa ticuliè ement goûté u mon e savant,

 d     d   r  faisait e moi un spécialiste ans cette pa tie assez
r  d  r  r  M    obscu e e l’histoi e natu elle. on avis me fut

d d      r  d    eman é. Tant que je pus nie u fait, je me
r r  d     Menfe mai ans une absolue négation. ais

   r   d  rbientôt, collé au mu , je us m’explique
r     r  rrcatégo iquement. Et même, « l’hono able Pie e

r  r r  M  d  r    A onnax, p ofesseu au uséum e Pa is », fut mis
 d r  r  en emeu e pa le New York-Herald d  r re fo mule
  une opinion quelconque.
   r   d  r  Je m’exécutai. Je pa lai faute e pouvoi me

r   d       tai e. Je iscutai la question sous toutes ses faces,

devan
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     d  politiquement et scientifiquement, et je onne ici
 r  d  r  r  rr    un ext ait ’un a ticle t ès nou i que je publiai

d   r  d  0 rans le numé o u 3 av il.
  d  d -  r  r   « Ainsi onc, isais je, ap ès avoi examiné une à

  d r    rune les ive ses hypothèses, toute aut e
  r    rsupposition étant ejetée, il faut nécessai ement

d r   d   r  da mett e l’existence ’un animal ma in ’une
 puissance excessive.

  r d  r d r  d    « Les g an es p ofon eu s e l’Océan nous sont
   d    totalement inconnues. La son e n’a su les

dr    - -  d   attein e. Que se passe t il ans ces abîmes
r    r     r eculés ? Quels êt es habitent et peuvent habite à
d     d  d   rouze ou quinze milles au essous e la su face
d      r  d    es eaux ? Quel est l’o ganisme e ces animaux ?

 r     r rOn sau ait à peine le conjectu e .
 d    d  r   « Cepen ant, la solution u p oblème qui m’est

  r  r  d  dsoumis peut affecte la fo me u ilemme.



      r« Ou nous connaissons toutes les va iétés
d r    r      ’êt es qui peuplent not e planète, ou nous ne les

 connaissons pas.
         « Si nous ne les connaissons pas toutes, si la
r   r  d  r  r   natu e a enco e es sec ets pou nous en

 r  d    ichtyologie, ien e plus acceptable que
d d r   d    d  ’a mett e l’existence e poissons ou e cétacés,
d    d  r   d’espèces ou même e gen es nouveaux, ’une

r    dr r   o ganisation essentiellement « fon iè e », qui
      d  habitent les couches inaccessibles à la son e, et

     qu’un événement quelconque, une fantaisie, un
r     r   d   rcap ice, si l’on veut, amène à e longs inte valles

r    r r d  ve s le niveau supé ieu e l’Océan.
   r r     « Si, au cont ai e, nous connaissons toutes les

    r  r respèces vivantes, il faut nécessai ement che che
   r   r  r  dl’animal en question pa mi les êt es ma ins éjà

  d     r  d  catalogués, et ans ce cas, je se ai isposé à
d r   d  a mett e l’existence ’un Narwal géant.



  r  r   r  d  r  « Le na wal vulgai e ou lico ne e me atteint
  r  d   dsouvent une longueu e soixante pie s.

 d    dQuintuplez, écuplez même cette imension,
d      r  r r   onnez à ce cétacé une fo ce p opo tionnelle à sa

 r   r    taille, acc oissez ses a mes offensives, et vous
    r   r robtenez l’animal voulu. Il au a les p opo tions

d r  r   r  d  éte minées pa les Officie s u Shannon,
r   r  r r  d  l’inst ument exigé pa la pe fo ation u Scotia  , et

  r  r  r   la puissance nécessai e pou entame la coque
d  r’un steame .

    r   r  d  r  d« En effet, le na wal est a mé ’une so te ’épée
d r  d  rd   r  d’ivoi e, ’une halleba e, suivant l’exp ession e

r  r    d  r  ce tains natu alistes. C’est une ent p incipale qui
  d r  d  r    r  -a la u eté e l’acie . On a t ouvé quelques unes

d   d   d   r  d  e ces ents implantées ans le co ps es baleines
  r   r   que le na wal attaque toujou s avec succès.

D r    rr     d’aut es ont été a achées, non sans peine, e
r  d     rca ènes e vaisseaux qu’elles avaient pe cées

d r   r    r  r  ’out e en out e, comme un fo et pe ce un



   d    d  d  dtonneau. Le musée e la Faculté e mé ecine e
r  d   d   d   d  dPa is possè e une e ces éfenses longue e eux

r  -  r   r  dmèt es vingt cinq centimèt es, et la ge e
r -  r     qua ante huit centimèt es à sa base !

     r  d    r  « Eh bien ! supposez l’a me ix fois plus fo te, et
 d     -   l’animal ix fois plus puissant, lancez le avec une

r d  d     r   api ité e vingt milles à l’heu e, multipliez sa
 r        masse pa sa vitesse, et vous obtenez un choc
 d  r d r   r  d dcapable e p o ui e la catast ophe eman ée.

 D     r« onc, jusqu’à plus amples info mations,
r  r  r  d  r  d  dj’opine ais pou une lico ne e me , e imensions

 r    d  rd  colossales, a mée, non plus ’une halleba e, mais
d  r  r    r’un vé itable épe on comme les f égates

r     r   d  rr  d  cui assées ou les « ams » e gue e, ont elle
r          rau ait à la fois la masse et la puissance mot ice.
  r    « Ainsi s’explique ait ce phénomène inexplicable

      r   d  d    — à moins qu’il n’y ait ien, en épit e ce qu’on a
r     r      rent evu, vu, senti et essenti — ce qui est enco e

  possible ! »



 d r r      d  Ces e nie s mots étaient une lâcheté e ma
r        r  pa t ; mais je voulais jusqu’à un ce tain point

r r   d  d  r r     rcouv i ma ignité e p ofesseu , et ne pas t op
r r  r r   r   r   dp ête à i e aux Amé icains, qui ient bien, quan
 r    r r   r  ils ient. Je me ése vais une échappatoi e. Au
d  d   d   r  fon , j’a mettais l’existence u « monst e ».

M  r   d  d    on a ticle fut chau ement iscuté, ce qui lui
  r d r   r   rvalut un g an etentissement. Il allia un ce tain
r  d  r     rnomb e e pa tisans. La solution qu’il p oposait,

d r   r  rr r   ’ailleu s, laissait lib e ca iè e à l’imagination.
r       L’esp it humain se plaît à ces conceptions

r d  d r  r r  r   r  g an ioses ’êt es su natu els. O la me est
r  r  r    p écisément leu meilleu véhicule, le seul milieu

   r  d   où ces géants p ès esquels les animaux
rr r    r r    te est es, éléphants ou hinocé os, ne sont que

d      r d r   es nains — puissent se p o ui e et se
d r    d  r r  éveloppe . Les masses liqui es t anspo tent les

 r d    d  r  plus g an es espèces connues e mammifè es, et
r  r -  d   dpeutêt e ecèlent elles es mollusques ’une



r   d  r  r  incompa able taille, es c ustacés eff ayants à
r    r  d  rd  d  contemple , tels que se aient es homa s e cent

r   d  r   d    mèt es ou es c abes pesant eux cents tonnes !
r    r    rr rPou quoi nous ? Aut efois, les animaux te est es,

r  d    contempo ains es époques géologiques, les
dr d   dr   r  qua upè es, les qua umanes, les eptiles, les

  r  r  d  roiseaux étaient const uits su es gaba its
  r r    d  gigantesques. Le C éateu les avait jetés ans un

      r d    moule colossal que le temps a é uit peu à peu.
r   r  d   r d r  rPou quoi la me , ans ses p ofon eu s igno ées,
r -   rd     dn’au ait elle pas ga é ces vastes échantillons e

  d  r       d  la vie ’un aut e âge, elle qui ne se mo ifie jamais,
r     rr r   ralo s que le noyau te est e change p esque

  r   r -  incessamment ? Pou quoi ne cache ait elle pas
d     d r r  r  d   ans son sein les e niè es va iétés e ces espèces

 d     d   titanesques, ont les années sont es siècles, et
  d  r  les siècles es millénai es ?

M     r r  d  r r   ais je me laisse ent aîne à es êve ies qu’il ne
r   d r r   r   m’appa tient plus ’ent eteni ! T êve à ces



r       r   chimè es que le temps a changées pou moi en
r  rr    r     réalités te ibles. Je le épète, l’opinion se fit alo s

r   r  d      dsu la natu e u phénomène, et le public a mit
   d  r  r d  sans conteste l’existence ’un êt e p o igieux qui

 r  d      rn’avait ien e commun avec les fabuleux se pents
d  re me .

M      r    rais si les uns ne vi ent là qu’un p oblème
r    r dr   r  pu ement scientifique à ésou e, les aut es, plus

 r   r    rrpositifs, su tout en Amé ique et en Anglete e,
r  d  d  r r  d   r dfu ent ’avis e pu ge l’Océan e ce e outable

r   d  r r r   monst e, afin e assu e les communications
r   r  d r  t ansocéaniennes. Les jou naux in ust iels et

r  r r    rcomme ciaux t aitè ent la question p incipalement
   d    à ce point e vue. La Shipping and Mercantile

Gazette   , le Lloyd   , le Paquebot   , la Revue
maritime et coloniale     d, toutes les feuilles évouées

  d r   aux Compagnies ’assu ances qui menaçaient
d r   d  r  r  r  ’éleve le taux e leu s p imes, fu ent unanimes

r  su ce point.



   r   L’opinion publique s’étant p ononcée, les États
d    d r r   r r    e l’Union se écla è ent les p emie s. On fit à

 r   r r  d  d  dNew Yo k les p épa atifs ’une expé ition estinée
 r r   r   r  d  r dà pou suiv e le na wal. Une f égate e g an e

r  ma che l’Abraham-Lincoln     r  d, se mit en mesu e e
r dr   r      r  rp en e la me au plus tôt. Les a senaux fu ent

r   d  rr   rouve ts au comman ant Fa agut, qui p essa
 r  d   ractivement l’a mement e sa f égate.

r      rr  r  dP écisément, et ainsi que cela a ive toujou s, u
     d d   r r  moment que l’on se fut éci é à pou suiv e le

r   r   r r   d  dmonst e, le monst e ne epa ut plus. Pen ant eux
 r   d  r r   rmois, pe sonne n’en enten it pa le . Aucun navi e

  r r      r  ne le encont a. Il semblait que cette Lico ne eût
 d     rconnaissance es complots qui se t amaient

r          r cont e elle. On en avait tant causé, et même pa le
 r     câble t ansatlantique ! Aussi les plaisants

r d -       rrp éten aient ils que cette fine mouche avait a êté
   r  d   au passage quelque télég amme ont elle faisait

  rmaintenant son p ofit.

préparatif
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D   r  r  r   onc, la f égate a mée pou une campagne
  r  d  r d   dlointaine et pou vue e fo mi ables engins e

       d r r  pêche, on ne savait plus où la i ige . Et
  r  d   2  l’impatience allait c oissant, quan , le juillet, on

r   r d    d   rapp it qu’un steame e la ligne e San F ancisco
d  r     r   re Califo nie à Shangaï avait evu l’animal, t ois

 r  d   rsemaines aupa avant, ans les me s
r  d  septent ionales u Pacifique.

  r    rL’émotion causée pa cette nouvelle fut ext ême.
 rd   - r  r  d  r  On n’acco a pas vingt quat e heu es e épit au

d  rr   r  comman ant Fa agut. Ses viv es étaient
r    r r  d  remba ques. Ses soutes ego geaient e cha bon.

       rPas un homme ne manquait à son ôle
d     r  r  ’équipage. Il n’avait qu’à allume ses fou neaux, à

r   d rr r       rdchauffe , à éma e ! On ne lui eût pas pa onné
 d - r  d  r rd   D r  une emi jou née e eta ! ’ailleu s, le

d  rr   d d   r rcomman ant Fa agut ne eman ait qu’à pa ti .



r  r    r -  T ois heu es avant que l’Ab aham Lincoln ne
  quittât la pier d  r   r   re B ooklyn, je eçus une lett e
   r  libellée en ces te mes :

Monsieur Aronnax, professeur au Muséum de
Paris, Fifth Avenue hotel. New York.

 « Monsieur,
Si vous voulez vous joindre à l’expédition de 

l’ rAb ahamLincoln, le gouvernement de l’Union 
verra avec plaisir que la France soit 
représentée par vous dans cette entreprise. Le 
commandant Farragut tient une cabine à votre 
disposition.

Très cordialement, votre
 -  J. B. HOBSON,

Secrétaire de la marine. »



  r   M rComme il plai a à onsieu
r  d   rr  d   r  d   -T ois secon es avant l’a ivée e la lett e e J. B.

       r r  Hobson, je ne songeais pas plus a pou suiv e la
r   r   d  rd-  rLico ne qu’à tente le passage u no ouest. T ois

d  r  r    r  d  rsecon es ap ès avoi lu la lett e e l’hono able
r r  d   r   r   sec étai e e la ma ine, je comp enais enfin que
 r     d    ma vé itable vocation, l’unique but e ma vie, était

d  r  r    d  r r e chasse ce monst e inquiétant et ’en pu ge le
dmon e.

d   r  d   Cepen ant, je evenais ’un pénible voyage,
 d  d  r   r   fatigué, avi e e epos. Je n’aspi ais plus qu’à

r r        evoi mon pays, mes amis, mon petit logement
d  rd  d    r   ru Ja in es Plantes, mes chè es et p écieuses
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  M  r     r r  collections ! ais ien ne put me eteni . J’oubliai
      tout, fatigues, amis, collections, et j’acceptai sans
 d  r  r  d  rplus e éflexions l’off e u gouve nement

ramé icain.
 D r  -    r  « ’ailleu s, pensai je, tout chemin amène en

r    r  r    rEu ope, et la Lico ne se a assez aimable pou
r r  r    d  r    dm’ent aîne ve s les côtes e F ance ! Ce igne
  r  r dr  d   r  d ranimal se laisse a p en e ans les me s ’Eu ope

 r  r  r      — pou mon ag ément pe sonnel — et je ne veux
 r r r   d  d  r  d  pas appo te moins ’un emi mèt e e sa

rd  d r   M  d r  rhalleba e ’ivoi e au uséum ’histoi e natu elle.
»

M   d     r r  ais, en atten ant, il me fallait che che ce
r  d   rd d      na wal ans le no e l’océan Pacifique ; ce qui,

r  r r   r   r dr   pou eveni en F ance, était p en e le chemin
d  des antipo es.

    r -  d   « Conseil ! » c iai je ’une voix impatiente.
   d   rConseil était mon omestique. Un ga çon

d    d   évoué qui m’accompagnait ans tous mes



   r  d     voyages ; un b ave Flaman que j’aimais et qui me
 r d    r   r rle en ait bien, un êt e phlegmatique pa natu e,

r r r r   r d  égulie pa p incipe, zélé pa habitu e, s’étonnant
 d  r r  d    r  dr  d  peu es su p ises e la vie, t ès a oit e ses

    r    d  d  mains, apte à tout se vice, et, en épit e son
  d   d    nom, ne onnant jamais e conseils — même
d     d d  quan on ne lui en eman ait pas.

  r r   d  r   d  dA se f otte aux savants e not e petit mon e u
rd  d        rJa in es Plantes, Conseil en était venu à savoi

       rquelque chose. J’avais en lui un spécialiste, t ès
rr  r     r  rfe é su la classification en histoi e natu elle,
r r     d r  pa cou ant avec une agilité ’ac obate toute

 d  r  d  r  dl’échelle es emb anchements es g oupes, es
 d  -  d  rdr  d  classes, es sous classes, es o es, es familles,

d  r  d  - r  d    des gen es, es sous gen es, es espèces et es
r  M    rr   rva iétés. ais sa science s’a êtait là. Classe ,

        d  rc’était sa vie, et il n’en savait pas avantage. T ès
r  d   r  d     dve sé ans la théo ie e la classification, peu ans
 r     d   r  la p atique, il n’eût pas istingué, je c ois, un



 d     d   rcachalot ’une baleine ! Et cepen ant, quel b ave
 d  r  et igne ga çon !

   d  d    Conseil, jusqu’ici et epuis ix ans, m’avait suivi
r   r     pa tout où m’ent aînait la science. Jamais une

r  d   r  r    déflexion e lui su la longueu ou la fatigue ’un
    r    rvoyage. Nulle objection à boucle sa valise pou

       un pays quelconque, Chine ou Congo, si éloigné
         d d rqu’il fût. Il allait là comme ici, sans en eman e

d  D r  d     davantage. ’ailleu s ’une belle santé qui éfiait
  d   d   d   toutes les mala ies ; es muscles soli es, mais pas

d  r   r  d  r   re ne fs, pas l’appa ence e ne fs au mo al,
ds’enten .

 r   r       Ce ga çon avait t ente ans, et son âge était à
 d   r      celui e son maît e comme quinze est à vingt.

  d  d r     rQu’on m’excuse e i e ainsi que j’avais qua ante
ans.

    d  rSeulement, Conseil avait un éfaut. Fo maliste
r     r     ren agé il ne me pa lait jamais qu’à la t oisième
r     d  r  pe sonne — au point ’en êt e agaçant.



    r -    « Conseil ! » épétai je, tout en commençant
d   r   r r  d  d r’une main féb ile mes p épa atifs e épa t.

r   r d   r   dCe tainement, j’étais sû e ce ga çon si évoué.
D rd r     d d    ’o inai e, je ne lui eman ais jamais s’il lui

   d   r  d   convenait ou non e me suiv e ans mes voyages,
     d  d  mais cette fois, il s’agissait ’une expé ition qui

 d   r r  dpouvait in éfiniment se p olonge , ’une
r r  rd    r  d  ent ep ise hasa euse, à la pou suite ’un animal

 d  r  r    capable e coule une f égate comme une coque
d        r   r  e noix ! Il y avait là matiè e à éflexion, même

r      d  d  pou l’homme le plus impassible u mon e !
 d r   Qu’allait i e Conseil ?

    r -   r  « Conseil ! » c iai je une t oisième fois.
 rConseil pa ut.

 M r   d -   r« onsieu m’appelle ? it il en ent ant.
   r  r r -  r r -— Oui, mon ga çon. P épa e moi, p épa e toi.
 r  d  d  rNous pa tons ans eux heu es.
   r   r  r d— Comme il plai a à monsieu , épon it

r  t anquillement Conseil.



     rdr  rr  d   — Pas un instant à pe e. Se e ans ma malle
   d   d   dtous mes ustensiles e voyage, es habits, es

 d    r   chemises, es chaussettes, sans compte , mais le
   rr   -  plus que tu pou as, et hâte toi !

    d  r   r r— Et les collections e monsieu ? fit obse ve
Conseil.

   r   rd— On s’en occupe a plus ta .
    r r   r r— Quoi ! les a chiothe ium, les hy acothe ium,

 r d   r   rles o éo ons, les ché opotamus et aut es
r  d  r ca casses e monsieu ?

   rd r   — On les ga e a à l’hôtel.
   r   d  r — Et le babi oussa vivant e monsieu ?
   rr r  d  r  — On le nou i a pen ant not e absence.

D r   d r  rdr  d   d r ’ailleu s, je onne ai l’o e e nous expé ie en
r  r  rF ance not e ménage ie.

   r r  d    r  — Nous ne etou nons onc pas à Pa is ?
d d  eman a Conseil.

  r  r d -  — Si… ce tainement… épon is je évasivement,
    rmais en faisant un c ochet.



  r   r   r— Le c ochet qui plai a à monsieu .
    r   d      — Oh ! ce se a peu e chose ! Un chemin un
  d r     rpeu moins i ect, voilà tout. Nous p enons

 r passage su l’Abraham-
Lincoln…

   dr   r  r d— Comme il convien a à monsieu , épon it
 paisiblement Conseil.

       d  r  d— Tu sais, mon ami, il s’agit u monst e… u
 r     r r  r  fameux na wal… Nous allons en pu ge les me s !

 r  d  r  - r   d… L’auteu ’un ouv age in qua to en eux
 r   volumes su les Mystères  des  grands  fonds

sous-marins    d r d  r rne peut se ispense e s’emba que
  d  rr  M  ravec le comman ant Fa agut. ission glo ieuse,

 d r          mais… ange euse aussi ! On ne sait pas où l’on va
  -   r  r  r   M! Ces bêtes là peuvent êt e t ès cap icieuses ! ais

 r  d      nous i ons quan même ! Nous avons un
d     r d    comman ant qui n’a pas f oi aux yeux ! …

  r  r   r  r d— Comme fe a monsieu , je fe ai, épon it
Conseil.



  -    r     r  — Et songes y bien ! ca je ne veux ien te
r     d    d   cache . C’est là un e ces voyages ont on ne

r   r  evient pas toujou s !
   r   r  — Comme il plai a à monsieu . »
 r  d r  r    Un qua t ’heu e ap ès, nos malles étaient

r       r  d   p êtes. Conseil avait fait en un tou e main, et
 r   r    r   rj’étais sû que ien ne manquait, ca ce ga çon

        classait les chemises et les habits aussi bien que
    rles oiseaux ou les mammifè es.

r  d    d   r dL’ascenseu e l’hôtel nous éposa au g an
 d  r   d d   vestibule e l’ent esol. Je escen is les quelques

r   d   r -d -  ma ches qui con uisaient au ez e chaussée. Je
r       r  réglai ma note à ce vaste comptoi toujou s

 r    d r   dassiégé pa une foule consi é able. Je onnai
rdr  d d r r r  r   l’o e ’expé ie pou Pa is (F ance) mes ballots

d    d   d  ’animaux empaillés et e plantes esséchées. Je
 r r   r d    r  fis ouv i un c é it suffisant au babi oussa, et,

     d   rConseil me suivant, je sautai ans une voitu e.



    r   r  d dLe véhicule à vingt f ancs la cou se escen it
r d   - r   r -B oa way jusqu’à Union squa e, suivit Fou th

     r - r  ravenue jusqu’à sa jonction avec Bowe y st eet, p it
r - r   rr    r - r  rKat in st eet et s’a êta à la t ente quat ième pie .
  r rr   r r  Là, le Kat infe yboat nous t anspo ta, hommes,

  r   r   r d  chevaux et voitu e, à B ooklyn, la g an e annexe
d   r   r  r   d   r re New Yo k, située su la ive gauche e la iviè e
d        rr  e l’Est, et en quelques minutes, nous a ivions au

 r  d  quai p ès uquel l’Abraham-Lincoln  rvomissait pa
 d   d  rr  d   rses eux cheminées es to ents e fumée noi e.

  r  d  r rdNos bagages fu ent immé iatement t ansbo és
r   d   r    r   rdsu le pont e la f égate. Je me p écipitai à bo .
 d d   d  rr   dJe eman ai le comman ant Fa agut. Un es

  d  r   d    matelots me con uisit su la unette, où je me
r   r  d  r  d   t ouvai en p ésence ’un officie e bonne mine

  d   qui me ten it la main.
 M r rr  r    d -« onsieu Pie e A onnax ? me it il.

 -  r d -   d— Lui même, épon is je. Le comman ant
rr  Fa agut ?



  r     r — En pe sonne. Soyez le bienvenu, monsieu le
r r  r    d  p ofesseu . Vot e cabine vous atten . »

     d    dJe saluai, et laissant le comman ant aux soins e
 r     d r     son appa eillage, je me fis con ui e à la cabine qui

 dm’était estinée.
L’Abraham-Lincoln   r  avait été pa faitement choisi
  r   d   et aménagé pou sa estination nouvelle. C’était

 r  d  r d  r   d rune f égate e g an e ma che, munie ’appa eils
r r   r  d  r r   su chauffeu s, qui pe mettaient e po te à sept

r    d   r   atmosphè es la tension e sa vapeu . Sous cette
r  p ession, l’Abraham-Lincoln   atteignait une vitesse

 d  d -    r  d  moyenne e ix huit milles et t ois ixièmes à
r   d r   dl’heu e, vitesse consi é able, mais cepen ant

 r  r    insuffisante pou lutte avec le gigantesque
cétacé.

  r r  d   rLes aménagements inté ieu s e la f égate
r d        répon aient à ses qualités nautiques. Je fus t ès

 d      rr r  satisfait e ma cabine, située à l’a iè e, qui
r  r  rr  d  rs’ouv ait su le ca é es officie s.



  r    d -   « Nous se ons bien ici, is je à Conseil.
    d   r  r d— Aussi bien, n’en éplaise à monsieu , épon it

  r rd- r  d   Conseil, qu’un be na l’e mite ans la coquille
d   ’un buccin. »

   rr r   Je laissai Conseil a ime convenablement nos
   r  r    d  r  malles, et je emontai su le pont afin e suiv e les

r r  d  rp épa atifs e l’appa eillage.
    d  rr  A ce moment, le comman ant Fa agut faisait

r r   d r r  rr   rla gue les e niè es ama es qui etenaient
l’Abraham-Lincoln   r  d  r  à la pie e B ooklyn. Ainsi
d   r  d r  d  r rd    onc, un qua t ’heu e e eta , moins même, et

 r  r       la f égate pa tait sans moi, et je manquais cette
d  r rd r  r rexpé ition ext ao inai e, su natu elle,

r  d   r  r d  rrinv aisemblable, ont le écit vé i ique pou a
 r r d   r dbien t ouve cepen ant quelques inc é ules.

M   d  rr    rdrais le comman ant Fa agut ne voulait pe e
  r    r  r r r  r  dni un jou , ni une heu e pou allie les me s ans

   d r     rlesquelles l’animal venait ’êt e signalé. Il fit veni
 rson ingénieu .



 -   r    d d - -« Sommes nous en p ession ? lui eman a t il.
  r  r d  r— Oui, monsieu , épon it l’ingénieu .
 — Go ahead  r   d  rr», c ia le comman ant Fa agut.

  rdr    r     A cet o e, qui fut t ansmis à la machine au
 d r   r r   moyen ’appa eils à ai comp imé, les mécaniciens

r  r  r  d     r   rfi ent agi la oue e la mise en t ain. La vapeu
   r  d   r r  r rsiffla en se p écipitant ans les ti oi s ent ’ouve ts.
   r  r  Les longs pistons ho izontaux gémi ent et

r    d  r r   r  dpoussè ent les bielles e l’a b e. Les b anches e
 r      r dl’hélice batti ent les flots avec une api ité

r   c oissante, et l’Abraham-lincoln s’avança
   d   dmajestueusement au milieu ’une centaine e

rr -   d  fe y boats et e tenders r  d  rcha gés e spectateu s,
   rqui lui faisaient co tège.

  d  r     r  d  Les quais e B ooklyn et toute la pa tie e New
r   rd   r r  d    rYo k qui bo e la iviè e e l’Est étaient couve ts

d  r  r  rr  r  d    e cu ieux. T ois hu ahs, pa tis e cinq cent mille
r  r   D  rpoit ines. éclatè ent successivement. es millie s

d  r  r  d  d   e mouchoi s s’agitè ent au essus e la masse

et je remontai sur le pont afin de suivre les préparatifs 
de



  r  compacte et saluè ent l’AbrahamLincoln jusqu’à
 rr  d    d  d    son a ivée ans les eaux e l’Hu son, à la pointe

d   r    r    de cette p esqu’île allongée qui fo me la ville e
 rNew Yo k.
r   r   d   d  - rAlo s, la f égate, suivant u côté e New Je sey

d r  r  dr  d    r  dl’a mi able ive oite u fleuve toute cha gée e
  r   r    r  d  rvillas, passa ent e les fo ts qui la saluè ent e leu s

 r   plus g os canons. L’Abraham-Lincoln r d  épon it en
    r    amenant et en hissant t ois fois le pavillon

r  d   r -  amé icain, ont les t ente neuf étoiles
r d    r  d r   esplen issaient à sa co ne ’a timon ; puis,

d   r  r r dr    mo ifiant sa ma che pou p en e le chenal balisé
 rr d  d    r r  r  r qui s’a on it ans la baie inté ieu e fo mée pa la

 d  d -   r   pointe e San y Hook, il asa cette langue
   r  d  rsablonneuse où quelques millie s e spectateu s

r  r   l’acclamè ent enco e une fois.
 r  d  Le co tège es boats  d  et es tenders suivait

r   r         rtoujou s la f égate, et il ne la quitta qu’à la hauteu



d  u light-boat d   d   r  ront les eux feux ma quent l’ent ée
d   d   res passes e New Yo k.

r  r   r    d dT ois heu es sonnaient alo s. Le pilote escen it
d     r     ans son canot, et ejoignit la petite goélette qui

d       r   l’atten ait sous le vent. Les feux fu ent poussés ;
   r d      rl’hélice battit plus api ement les flots ; la f égate
      d  - d   longea la côte jaune et basse e Long lslan , et, à

 r  d  r  r  r  rd  d  huit heu es u soi , ap ès avoi pe u ans le
rd-    d  r - d   r  no ouest les feux e Fi e lslan , elle cou ut à

 r r  r   d  toute vapeu su les somb es eaux e l’Atlantique.

rChapit e
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d dNe Lan
 d  rr     rLe comman ant Fa agut était un bon ma in,

d  d   r   d   rigne e la f égate qu’il comman ait. Son navi e
         r  et lui ne faisaient qu’un. Il en était l’âme. Su la

 d    d    dquestion u cétacé, aucun oute ne s’élevait ans
 r     r    son esp it, et il ne pe mettait pas que l’existence

d    d    rd    re l’animal fût iscutée à son bo . Il y c oyait
 r    r  comme ce taines bonnes femmes c oient au

 r    r  r   rLéviathan pa foi, non pa aison. Le monst e
   d r r   r    rexistait, il en éliv e ait les me s, il l’avait ju é.

  r  d  r  d  R d  C’était une so te e chevalie e ho es, un
D d  d   r    r r  dieu onné e Gozon, ma chant à la encont e u

r   d      dse pent qui ésolait son île. Ou le comman ant
rr  r   r    r  r  Fa agut tue ait le na wal, ou le na wal tue ait le

d  rr   d  comman ant Fa agut. Pas e milieu.
 r  d  rd r   dLes officie s u bo pa tageaient l’opinion e

r      dr  r  d rleu chef. Il fallait les enten e cause , iscute ,
d r  r   d r   dispute , calcule les ive ses chances ’une



r r   r r   d  d  encont e, et obse ve la vaste éten ue e l’Océan.
 d    r  r  d  Plus ’un s’imposait un qua t volontai e ans les

rr  d  rr    d   ba es e pe oquet, qui eût mau it une telle
r    r  r    co vée en toute aut e ci constance. Tant que le

 d r   r  d r   r  soleil éc ivait son a c iu ne, la mâtu e était
 d      dpeuplée e matelots auxquels les planches u

 r   d      rpont b ûlaient les pie s, et qui n’y pouvaient teni
    d  en place ! Et cepen ant. L’Abraham-Lincoln ne

r   r  d   r   t anchait pas enco e e son ét ave les eaux
 d  suspectes u Pacifique.

     d d  Quant à l’équipage, il ne eman ait qu’à
r r r  r    r r     rencont e la lico ne, à la ha ponne . et à la hisse

 rd    d r   r   r  à bo , à la épece . Il su veillait la me avec une
r   D r   dsc upuleuse attention. ’ailleu s, le comman ant
rr  r  d  r   d  dFa agut pa lait ’une ce taine somme e eux

 d r  r r     mille olla s, ése vée à quiconque, mousse ou
 r   r  r   matelot, maît e ou officie , signale ait l’animal. Je

  r    r   rd dlaisse à pense si les yeux s’exe çaient à bo e
l’AbrahamLincoln.



r       r  Pou mon compte, je n’étais pas en este avec
 r       r   rles aut es, et je ne laissais à pe sonne ma pa t

d r  d   r  r  ’obse vations quoti iennes. La f égate au ait eu
  r  d  r  cent fois aison e s’appele l’Argus   r. Seul ent e
  r  r   d rtous, Conseil p otestait pa son in iffé ence

      touchant la question qui nous passionnait, et
d  r  r  d  rdétonnait su l’enthousiasme géné al u bo .

 d    d  rr  J’ai it que le comman ant Fa agut avait
 r   r  d rsoigneusement pou vu son navi e ’appa eils

r r   r     p op es à pêche le gigantesque cétacé. Un
r      r  baleinie n’eût pas été mieux a mé. Nous

d      d  possé ions tous les engins connus, epuis le
r         ha pon qui se lance à la main, jusqu’aux flèches
r  d      ba belées es espingoles et aux balles explosibles

d  rd r  r  rd d  es cana iè es. Su le gailla ’avant s’allongeait
  r   r  r  un canon pe fectionné, se cha geant pa la

 r   d  r  r  r  d  culasse, t ès épais e pa ois, t ès ét oit ’âme, et
d   d  d  r r   ont le mo èle oit figu e à l’Exposition

r  d  1 67   r  runive selle e 8 . Ce p écieux inst ument,



d r  r     r  ’o igine amé icaine, envoyait sans se gêne , un
r   d  r  r   p ojectile conique e quat e kilog ammes à une

d   d   ristance moyenne e seize kilomèt es.
D  onc, l’Abraham-Lincoln   dne manquait ’aucun

 d  d r  M     rmoyen e est uction. ais il avait mieux enco e.
  d d   r  d  r rIl avait Ne Lan , le oi es ha ponneu s.

d d   d  d   dNe Lan était un Cana ien, ’une habileté e
       main peu commune, et qui ne connaissait pas

d  d   r  r  dr   -’égal ans son pé illeux métie . A esse et sang
r d  d   r   d     f oi , au ace et use, il possé ait ces qualités à un

d r  r r     r    eg é supé ieu , et il fallait êt e une baleine bien
    r  maligne, ou un cachalot singuliè ement astucieux

r r    d  rpou échappe à son coup e ha pon.
d d  r  r    Ne Lan avait envi on qua ante ans. C’était un

 d  r d     d   dhomme e g an e taille — plus e six pie s
  r   r  r  anglais — vigou eusement bâti, l’ai g ave, peu

  r   r  r r dcommunicatif, violent pa fois, et t ès ageu quan
  r r   r  ron le cont a iait. Sa pe sonne p ovoquait



  r    d   r rdl’attention, et su tout la puissance e son ega
  r   qui accentuait singuliè ement sa physionomie.

 r    d  rr  Je c ois que le comman ant Fa agut avait
  d r     rd  sagement fait ’engage cet homme à son bo . Il

      r    valait tout l’équipage, à lui seul, pou l’œil et le
r    r    r r   b as. Je ne sau ais le mieux compa e qu’à un

   r     télescope puissant qui se ait en même temps un
 r  r   r rcanon toujou s p êt à pa ti .
 d  d  d  r    Qui it Cana ien, it F ançais, et, si peu

   d  d   d  rcommunicatif que fût Ne Lan , je ois avoue
  r  d  r   r  Mqu’il se p it ’une ce taine affection pou moi. a

 r   d   nationalité l’atti ait sans oute. C’était une
 r   d  r r   r  occasion pou lui e pa le , et pou moi

d dr     d  R   ’enten e cette vieille langue e abelais qui est
r    d   renco e en usage ans quelques p ovinces
d    d  r r  cana iennes. La famille u ha ponneu était

r r  d    r  d   r  do iginai e e Québec, et fo mait éjà un t ibu e
rd  r      ha is pêcheu s à l’époque où cette ville

r    rappa tenait à la F ance.



   d r    r    Peu à peu, Ne p it goût à cause . et j’aimais à
dr   r  d   r  d   renten e le écit e ses aventu es ans les me s

r   r      polai es. Il acontait ses pêches et ses combats
  r d   r   r  ravec une g an e poésie natu elle. Son écit p enait
 r     r  r  une fo me épique, et je c oyais écoute quelque

r  d   Homè e cana ien, chantant l’Iliade d  res égions
r rhype bo éennes.

 d    rd   Je épeins maintenant ce ha i compagnon, tel
       que je le connais actuellement. C’est que nous

 d  d     d  sommes evenus e vieux amis, unis e cette
r        d  inalté able amitié qui naît et se cimente ans les

 r  r     r  d  plus eff ayantes conjonctu es ! Ah ! b ave Ne ! je
 d d   r    r  r ne eman e qu’à viv e cent ans enco e, pou me

r   d   souveni plus longtemps e toi !
     d  dEt maintenant, quelle était l’opinion e Ne

d r   d  r  r    dLan su la question u monst e ma in ? Je ois
r   r  r    r   avoue qu’il ne c oyait guè e à la lico ne, et que,

  rd    r    seul à bo , il ne pa tageait pas la conviction



r     d  r r    rgéné ale. Il évitait même e t aite ce sujet, su
  r  d r r r dr   rlequel je c us evoi l’ent ep en e un jou .

r   r  d  0  - -Pa une magnifique soi ée u 3 juillet, c’est à
d r  r   r  r  d r   ri e t ois semaines ap ès not e épa t, la f égate

 r    r  d     rse t ouvait à la hauteu u cap Blanc, à t ente
    d    milles sous le vent es côtes patagonnes. Nous
 d   r  davions épassé le t opique u

r r    d r  d  M  r  Cap ico ne, et le ét oit e agellan s’ouv ait à
 d     d   d   moins e sept cent milles ans le su . Avant huit

r  jou s, l’AbrahamLincoln r    dsillonne ait les flots u
Pacifique.

 r  d  d d   Assis su la unette, Ne Lan et moi, nous
 d    d r  r rd  causions e choses et ’aut es, ega ant cette
r  r d   r d r  mysté ieuse me ont les p ofon eu s sont

r     r rd  destées jusqu’ici inaccessibles aux ega s e
   r  l’homme. J’amenai tout natu ellement la

r  r  r    conve sation su la lico ne géante, et j’examinai
 d r   d    d  dles ive ses chances e succès ou ’insuccès e

r  d     d  not e expé ition. Puis, voyant que Ne me laissait



r r  r  r  d r     pa le sans t op ien i e, je le poussai plus
d ri ectement.

  d   d d -  « Comment, Ne , lui eman ai je, comment
   r   d  pouvezvous ne pas êt e convaincu e l’existence

d   u cétacé que
 r   -  d  d  rnous pou suivons ? Avez vous onc es aisons

r r  d   r r  r d   pa ticuliè es e vous mont e si inc é ule ? »
 r r   r rd  d  Le ha ponneu me ega a pen ant quelques

  d  r dr  r  d    instants avant e épon e, f appa e sa main son
r  r  r       la ge f ont pa un geste qui lui était habituel,
r     r   r r   dfe ma les yeux comme pou se ecueilli , et it

 enfin :
 - r   r r« Peut êt e bien, monsieu A onnax.

 d  d    r  d— Cepen ant, Ne , vous, un baleinie e
r     r   p ofession, vous qui êtes familia isé avec les
r d  r  r   dg an s mammifè es ma ins, vous ont

 d   r  l’imagination oit aisément accepte l’hypothèse
d   r   d r  r   d r r e cétacés éno mes, vous ev iez êt e le e nie à
d r  d  r  r  oute en e pa eilles ci constances !



     r  r  — C’est ce qui vous t ompe, monsieu le
r r  r d  d    r  r  p ofesseu , épon it Ne . Que le vulgai e c oie à

d   r rd r   r res comètes ext ao inai es qui t ave sent
    d  rl’espace, ou à l’existence e monst es

d    r r  d  anté iluviens qui peuplent l’inté ieu u globe,
 r    r    passe enco e, mais ni l’ast onome, ni le géologue

d  d   r  D   n’a mettent e telles chimè es. e même, le
r   r   d   baleinie . J’ai pou suivi beaucoup e cétacés, j’en

 r   r d  r    ai ha ponné un g an nomb e, j’en ai tué
r        r  plusieu s, mais si puissants et si bien a més qu’ils

  r    r  dfussent, ni leu s queues, ni leu s éfenses
r   r    d   dn’au aient pu entame les plaques e tôle ’un

rsteame .
 d  d    d    — Cepen ant, Ne , on cite es bâtiments que la

d  d  r   r r  d  r   rent u na wal a t ave sés e pa t en pa t.
 D  r      r d  — es navi es en bois, c’est possible, épon it le
d   r        DCana ien, et enco e, je ne les ai jamais vus. onc,

 r  r r     jusqu’à p euve cont ai e, je nie que baleines,



  r   r d r   rcachalots ou lico nes puissent p o ui e un pa eil
effet.

 -  d— Écoutez moi, Ne …
  r   r r    — Non, monsieu le p ofesseu , non. Tout ce
  dr     que vous vou ez excepté cela. Un poulpe

 r   gigantesque, peutêt e ? …
 r   d     — Enco e moins, Ne . Le poulpe n’est qu’un

     d    dmollusque, et ce nom même in ique le peu e
 d   r  -    dconsistance e ses chai s. Eût il cinq cents pie s

d  r     r   e longueu , le poulpe, qui n’appa tient point à
r  d  r r     l’emb anchement es ve téb és, est tout à fait

 r d  r     inoffensif pou es navi es tels que le Scotia ou
l’Abraham-Lincoln    d  r r  r  d. Il faut onc ejete au ang es

  r  d  r   rfables les p ouesses es K akens ou aut es
r  d   monst es e cette espèce.

 r  r  r  r r  d d— Alo s, monsieu le natu aliste, ep it Ne Lan
d    r   r   d r’un ton assez na quois, vous pe sistez à a mett e

 d  r    l’existence ’un éno me cétacé… ?



  d     r   — Oui, Ne , je vous le épète avec une
   r   d   conviction qui s’appuie su la logique es faits. Je

r    d  r  c ois à l’existence ’un mammifè e, puissamment
r  r   r  do ganisé, appa tenant à l’emb anchement es
r r        ve téb és, comme les baleines, les cachalots ou les

d    d  d  r  d  auphins, et muni ’une éfense co née ont la
r  d  r   rfo ce e pénét ation est ext ême.

     r r     — Hum ! fit le ha ponneu , en secouant la tête
d  r  d        re l’ai ’un homme qui ne veut pas se laisse

rconvainc e.
 R r   d  d  r r -— ema quez, mon igne Cana ien, ep is je,
        que si un tel animal existe, s’il habite les

r d r  d    r   p ofon eu s e l’Océan, s’il f équente les couches
d      -d  d  liqui es situées à quelques milles au essous e la

r  d    d  r  su face es eaux, il possè e nécessai ement un
r  d   d  d  o ganisme ont la soli ité éfie toute

rcompa aison.
  r   r    — Et pou quoi cet o ganisme si puissant ?

d d  deman a Ne .



 r     r   r — Pa ce qu’il faut une fo ce incalculable pou se
r d    r d   r r mainteni ans les couches p ofon es et ésiste à

r rleu p ession.
 r   d  d    r rd  — V aiment ? it Ne qui me ega ait en

 d  clignant e l’œil.
 r    r   — V aiment, et quelques chiff es vous le

r r   p ouve ont sans peine.
    r   r  d    — Oh ! les chiff es ! épliqua Ne . On fait ce

    r  qu’on veut avec les chiff es !
  r  d     — En affai es, Ne , mais non en mathématiques.

-  d    r  dÉcoutez moi. A mettons que la p ession ’une
r   r r  r  r  datmosphè e soit ep ésentée pa la p ession ’une

 d   d  r -d  d  colonne ’eau haute e t ente eux pie s. En
r    d  r  d  dréalité, la colonne ’eau se ait ’une moin e

r    d   d  r  d  hauteu , puisqu’il s’agit e l’eau e me ont la
d   r r    d   d  ensité est supé ieu e à celle e l’eau ouce. Eh

 d    d   d  bien, quan vous plongez, Ne , autant e fois
r -d  d  d  -d  d   t ente eux pie s ’eau au essus e vous, autant

d   r  r  r   r   e fois vot e co ps suppo te une p ession égale à



 d  r  - -d r  d  rcelle e l’atmosphè e, c’est à i e e kilog ammes
r  r  rr  d   r   pa chaque centimèt e ca é e sa su face. Il suit

d    r    d   r  e là qu’à t ois cent vingt pie s cette p ession est
d  d  r  d   r   re ix atmosphè es, e cent atmosphè es à t ois

 d   d   d   r  mille eux cents pie s, et e mille atmosphè es à
r -d   d   d    dt ente eux mille pie s, soit eux lieues et emie

r      d r    envi on. Ce qui équivaut à i e que si vous
 dr   r d r d  pouviez attein e cette p ofon eu ans l’Océan,
 r  rr  d   r  d  rchaque centimèt e ca é e la su face e vot e

r  r   r  d   rco ps subi ait une p ession e mille kilog ammes.
r   r  d      O , mon b ave Ne , savezvous ce que vous avez

d  r  rr   r  e centimèt es ca és en su face ?
    d   r r— Je ne m’en oute pas, monsieu A onnax.
 r  d -  — Envi on ix sept mille.
    — Tant que cela ?
    r   r— Et comme en éalité la p ession

r     r r   datmosphé ique est un peu supé ieu e au poi s
d  r  r r  rr   d -’un kilog amme pa centimèt e ca é, vos ix sept

 r  rr  r    mille centimèt es ca és suppo tent en ce moment



 r  d  d -     -une p ession e ix sept mille cinq cent soixante
 rhuit kilog ammes.
     r  — Sans que je m’en ape çoive ?
      r    — Sans que vous vous en ape ceviez. Et si vous

  r  r   r   n’êtes pas éc asé pa une telle p ession, c’est que
r r   r r d  r  r   l’ai pénèt e à l’inté ieu e vot e co ps avec une

r   D    r  r  r  p ession égale. e là un équilib e pa fait ent e la
 r r     r r   poussée inté ieu e et la poussée exté ieu e, qui se

r     r  d   r rneut alisent, ce qui vous pe met e les suppo te
  M  d    r  sans peine. ais ans l’eau, c’est aut e chose.
   r d  r d  d  d  — Oui, je comp en s, épon it Ne , evenu plus

 r    r    attentif, pa ce que l’eau m’entou e et ne me
r  pénèt e pas.

 r  d   d   r -d— P écisément, Ne . Ainsi onc, à t ente eux
d  -d  d   r  d   r  pie s au essous e la su face e la me , vous
r   r  d  d -    subi iez une p ession e ix sept mille cinq cent

-  r    r   soixante huit kilog ammes ; à t ois cent vingt
d  d    r    -pie s, ix fois cette p ession, soit cent soixante

    r  r   quinze mille six cent quat evingt kilog ammes ; à



r   d   d    t ois mille eux cents pie s, cent fois cette
r   d -   -   p ession, soit ix sept cent cinquante six mille huit

 r    r -d   dcent kilog ammes ; à t ente eux mille pie s,
    r   d -enfin, mille fois cette p ession, soit ix sept

     r  millions cinq cent soixantehuit mille kilog ammes ;
- -d r    r     c’est à i e que vous se iez aplati comme si l’on
 r r  d   d  vous eti ait es plateaux ’une machine

dr  hy aulique !
 D    d— iable ! fit Ne .
    d  r r   d— Eh bien, mon igne ha ponneu , si es

r r   d  r   d  rve téb és, longs e plusieu s centaines e mèt es
 r   r r     det g os à p opo tion, se maintiennent à e
r  r d r   d   r  pa eilles p ofon eu s, eux ont la su face est

r r  r d   d  r  rrep ésentée pa es millions e centimèt es ca és,
 r  rd  d  r   c’est pa millia s e kilog ammes qu’il faut

r      restime la poussée qu’ils subissent. Calculez alo s
 d  r   r  d  r  rquelle oit êt e la ésistance e leu cha pente

    d  r  r  rosseuse et la puissance e leu o ganisme pou
r r  d   r  ésiste à e telles p essions !



   r d  d  d   — Il faut, épon it Ne Lan , qu’ils soient
r    d   d   fab iqués en plaques e tôle e huit pouces,

  r  rcomme les f égates cui assées.
   d  d    r  — Comme vous ites, Ne , et songez alo s aux

r    r d r   r  avages que peut p o ui e une pa eille masse
    d  r  r   lancée avec la vitesse ’un exp ess cont e la coque

d  r’un navi e.
    - r  r d  — Oui… en effet… peut êt e, épon it le
d  r  r   r    Cana ien, éb anlé pa ces chiff es, mais qui ne

   r drvoulait pas se en e.
    -   — Eh bien, vous ai je convaincu ?

    d   r— Vous m’avez convaincu ’une chose, monsieu
 r     d    le natu aliste, c’est que si e tels animaux existent

 d d  r    r  au fon es me s, il faut nécessai ement qu’ils
  r     dsoient aussi fo ts que vous le ites.

 M      r r— ais s’ils n’existent pas, entêté ha ponneu ,
 -  d  rr  comment expliquez vous l’acci ent a ivé au

Scotia ?
  - r   d  d — C’est peut êt e… , it Ne hésitant.



  d  — Allez onc !
 r      r    r d  — Pa ce que… ça n’est pas v ai ! » épon it le
d   r r d    r  Cana ien, en ep o uisant sans le savoi une
r  r  d rcélèb e éponse ’A ago.

M   r  r   dais cette éponse p ouvait l’obstination u
r r   r    r-    ha ponneu et pas aut e chose. Ce jou là, je ne le

  d  d  d  poussai pas avantage. L’acci ent u Scotia
    r      n’était pas niable. Le t ou existait si bien qu’il avait

  r        fallu le bouche , et je ne pense pas que l’existence
d  r    d r r  u t ou puisse se émont e plus

r  r   r     catégo iquement. O , ce t ou ne s’était pas fait
       r d  rtout seul, et puisqu’il n’avait pas été p o uit pa

d  r  r   d   -es oches sousma ines ou es engins sous
r    r  d   ma ins, il était nécessai ement û à l’outil
r r  d  pe fo ant ’un animal.
r       rO , suivant moi, et toutes les aisons

r d  d d    r  p écé emment é uites, cet animal appa tenait à
r  d  r r     dl’emb anchement es ve téb és, à la classe es

r   r  d  r  mammifè es, au g oupe es piscifo mes, et

prendre
, 

pour le prendr
e 

le harponne
r 

— ce qui étai
t



  rdr  d      finalement à l’o e es cétacés. Quant à la famille
d    r  r    ans laquelle il p enait ang, baleine, cachalot ou
d    r  d    rauphin, quant au gen e ont il faisait pa tie,

   d     d  quant à l’espèce ans laquelle il convenait e le
r r      d range , c’était une question à éluci e

r r  r  r dr    d rulté ieu ement. Pou la ésou e. il fallait isséque
 r   r  d r  r drce monst e inconnu, pou le isséque le p en e,

r   r dr   r r     pou le p en e le ha ponne — ce qui était
r  d  d d  r  r r  rl’affai e e Ne Lan — pou le ha ponne le voi

   r  d     r  ce qui était l’affai e e l’équipage — et pou le
r  r r r     r  d  rdvoi le encont e — ce qui était l’affai e u hasa .



r   r  Chapit e À l'aventu e !
  d  Le voyage e l’Abraham-Lincoln  d, pen ant

    r  r  dquelque temps, ne fut ma qué pa aucun inci ent.
d   r   r   Cepen ant une ci constance se p ésenta, qui mit

 r   r   d  d d  en elief la me veilleuse habileté e Ne Lan , et
r     d  r  mont a quelle confiance on evait avoi en lui.
 r  d  M   0    rAu la ge es alouines, le 3 juin, la f égate

  d  r  r  communiqua avec es baleinie s amé icains, et
 r     nous app îmes qu’ils n’avaient eu aucune

 d  r  M   d  connaissance u na wal. ais l’un ’eux, le
 d  capitaine u Monrœ    d d , sachant que Ne Lan était

r   rd d  emba qué à bo e l’AbrahamLincoln  d d, eman a
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 d  r r      son ai e pou chasse une baleine qui était en vue.
 d  rr  d r  d  r  dLe comman ant Fa agut, ési eux e voi Ne
d  r  r    r dr   rd dLan à l’œuv e, l’auto isa à se en e à bo u

Monrœ    rd r    r  d. Et le hasa se vit si bien not e Cana ien,
  d     r  d  dqu’au lieu ’une baleine, il en ha ponna eux ’un
 d  r   dr   r  coup ouble, f appant l’une oit au cœu , et

r  d  r  r   r  ds’empa ant e l’aut e ap ès une pou suite e
  quelques minutes !

D d    r    r  éci ément, si le monst e a jamais affai e au
r  d  d d    r r   r ha pon e Ne Lan , je ne pa ie ai pas pou le

rmonst e.
 r  r    d-  dLa f égate p olongea la côte su est e
r    r d  r d   l’Amé ique avec une api ité p o igieuse. Le 3
    r  d  d r  djuillet, nous étions à l’ouve t u ét oit e

M    r d   d  r  M  agellan, à la hauteu u cap es Vie ges. ais le
d  rr     r dr  comman ant Fa agut ne voulut pas p en e ce
   r  d  r  sinueux passage, et manœuv a e maniè e à

d r   rouble le cap Ho n.



  d  r     L’équipage lui onna aison à l’unanimité. Et en
 -  r     r r r  effet, était il p obable que l’on pût encont e le

r  d   d r  r rr    r  dna wal ans ce ét oit esse é ? Bon nomb e e
 r    r   matelots affi maient que le monst e n’y pouvait

r     r  r  r   passe , « qu’il était t op g os pou cela ! »
 6  r  r  r  d  r  rLe juillet, ve s t ois heu es u soi , I’Ab aham

    d   d  d   Lincoln, à quinze milles ans le su , oubla cet îlot
r   r  rd   r  d  solitai e, ce oc pe u à l’ext émité u continent

r   d  r  damé icain, auquel es ma ins hollan ais
r    d  r     imposè ent le nom e leu villa natale, le cap

r   r   d  r   rd-   Ho n. La oute fut onnée ve s le no ouest, et le
d   d   r    len emain, l’hélice e la f égate battit enfin les

 d  eaux u Pacifique.
 r    r     r  « Ouv e l’œil ! ouv e l’œil ! » épétaient les

 d  r  matelots e l’Ab aham Lincoln.
  r  d r     Et ils l’ouv aient émesu ément. Les yeux et les

      r  r  lunettes, un peu éblouis, il est v ai, pa la
r  d  d   d r   r r  pe spective e eux mille olla s, ne estè ent pas
   r  r    r  un instant au epos. Jou et nuit, on obse vait la



r  d      d  su face e l’Océan, et les nyctalopes, ont la
 d  r  d  r  r  faculté e voi ans l’obscu ité acc oissait les
 d   r    chances e cinquante pou cent, avaient beau jeu

r r  rpou gagne la p ime.
M    d  r  r  r  oi, que l’appât e l’a gent n’atti ait guè e, je

 r      d  rd  n’étais pou tant pas le moins attentif u bo . Ne
d      r  onnant que quelques minutes au epas, quelques

r    d r      heu es au sommeil, in iffé ent au soleil ou à la
       d  r  pluie, je ne quittais plus le pont u navi e. Tantôt

 r    d  rd  dpenché su les bastingages u gailla ’avant,
     d  rr r   d rtantôt appuyé à la lisse e l’a iè e, je évo ais

d   d      ’un œil avi e le cotonneux sillage qui blanchissait
 r  r  d      d   la me jusqu’à pe te e vue ! Et que e fois j’ai
r   d  - r  d  pa tagé l’émotion e l’état majo , e l’équipage,
r   r    lo sque quelque cap icieuse baleine élevait son

d  r r  -d  d     d  os noi ât e au essus es flots. Le pont e la
r        f égate se peuplait en un instant. Les capots

  rr  d    d rvomissaient un to ent e matelots et ’officie s.
  r    rChacun, la poit ine haletante, l’œil t ouble,



r   r  d    r rd  obse vait la ma che u cétacé. Je ega ais, je
r rd    r   r    d rega ais à en use ma étine, à en eveni

 d    raveugle, tan is que Conseil, toujou s
  r  d    phlegmatique, me épétait ’un ton calme :

  r   r    d  « Si monsieu voulait avoi la bonté e moins
r r    r  rr  éca quille ses yeux, monsieu ve ait bien

d   avantage ! »
M     ais, vaine émotion ! L’Abraham-Lincoln

d   r  r  r   mo ifiait sa oute, cou ait su l’animal signalé,
    r  simple baleine ou cachalot vulgai e, qui

d r     d  rispa aissait bientôt au milieu ’un conce t
d r  ’imp écations !

d    r  r   Cepen ant, le temps estait favo able. Le voyage
 d   r  ds’accomplissait ans les meilleu es con itions.

 r     r  r  C’était alo s la mauvaise saison aust ale, ca le
 d    rr d   r  rjuillet e cette zone co espon à not e janvie

d r     r     ’Eu ope ; mais la me se maintenait belle, et se
  r r  d   laissait facilement obse ve ans un vaste

r rpé imèt e.



d  d  r  r    Ne Lan mont ait toujou s la plus tenace
r d      d   inc é ulité ; il affectait même e ne point

r   r  d    d r  d  examine la su face es flots en eho s e son
 d  rd   d   d  temps e bo ée — u moins quan aucune
     r   rbaleine n’était en vue. Et pou tant sa me veilleuse

 d   r  r d  d  r dpuissance e vision au ait en u e g an s
r  M   r  r  d   se vices. ais, huit heu es su ouze, cet entêté

d    d r  d    Cana ien lisait ou o mait ans sa cabine. Cent
   r r   d rfois, je lui ep ochai son in iffé ence.
   r d -     r  r« Bah ! épon ait il, il n’y a ien, monsieu

r    -     A onnax, et y eût il quelque animal, quelle chance
-  d  r r   -    avons nous e l’ape cevoi ? Est ce que nous ne

r    r     r  d -  cou ons pas à l’aventu e ? On a evu, it on, cette
 r  d    r  dbête int ouvable ans les hautes me s u

    d r   d  Pacifique, je veux bien l’a mett e, mais eux mois
d     d   r r   éjà se sont écoulés epuis cette encont e, et à

 r r r  r  d  r  r  s’en appo te au tempé ament e vot e na wal, il
   r  d   n’aime point à moisi longtemps ans les mêmes

r     d  d  r d   dpa ages ! Il est oué ’une p o igieuse facilité e



d  r       éplacement. O , vous le savez mieux que moi,
r   r r   r    r  monsieu le p ofesseu , la natu e ne fait ien à

r      d r     cont e sens, et elle ne onne ait pas à un animal
 d   r    d   rlent e sa natu e la faculté e se mouvoi

r d      d   r rapi ement, s’il n’avait pas besoin e s’en se vi .
D        d    onc, si la bête existe, elle est éjà loin ! »

      r dr  dA cela, je ne savais que épon e. Évi emment,
 r    M    dnous ma chions en aveugles. ais le moyen e

r d r r      -p océ e aut ement ? Aussi, nos chances étaient
 r   d  r   delles fo t limitées. Cepen ant, pe sonne ne outait
r  d       d  rd enco e u succès, et pas un matelot u bo n’eût

r  r   r   r   rpa ié cont e le na wal et cont e sa p ochaine
rappa ition.

 20   r  d  r r   Le juillet, le t opique u Cap ico ne fut coupé
r  10  d  d    27 d   pa 5° e longitu e, et le u même mois,

 r  r r   dnous f anchissions l’équateu su le cent ixième
r d   r    r  r  mé i ien. Ce elèvement fait, la f égate p it une

d r   d d  r    i ection plus éci ée ve s l’ouest, et s’engagea
d   r  r  d  ans les me s cent ales u Pacifique.



 d  rr    rLe comman ant Fa agut pensait, avec aison,
   r r   r d  qu’il valait mieux f équente les eaux p ofon es, et

r d    d   d  s’éloigne es continents ou es îles ont l’animal
 r  r  r r    davait toujou s pa u évite l’app oche, « sans oute

r       d  r    pa ce qu’il n’y avait pas assez ’eau pou lui ! »
d   r  d   r   disait le maît e ’équipage. La f égate passa onc

 r  d   d  M r  dau la ge es Pomotou, es a quises, es
d    r  d  r r 1 2San wich, coupa le t opique u Cance pa 3 °

d  d    d r  r   r  d  e longitu e, et se i igea ve s les me s e Chine.
   r   r  d  d r rNous étions enfin su le théât e es e nie s

 d  r    r  d r    ébats u monst e ! Et, pou tout i e, on ne vivait
  rd   r   rplus à bo . Les cœu s palpitaient eff oyablement,

  r r  r  r  d ret se p épa aient pou l’aveni ’incu ables
r   r   anév ismes. L’équipage entie subissait une

r  r  d    r  d rsu excitation ne veuse, ont je ne sau ais onne
d        d r  l’i ée. On ne mangeait pas, on ne o mait plus.

  r r   rr r d r  Vingt fois pa jou , une e eu ’app éciation, une
 d  d    r  rillusion ’optique e quelque matelot pe ché su

 rr   d r  d r   les ba es, causaient ’intolé ables ouleu s, et ces



   r   émotions, vingt fois épétées, nous maintenaient
d    d r  r   r  ans un état ’é éthisme t op violent pou ne pas

r  r  ramene une éaction p ochaine.
    r   rd     r d rEt en effet, la éaction ne ta a pas à se p o ui e.
d  r   r   d   rPen ant t ois mois, t ois mois ont chaque jou

d r     u ait un siècle ! l’Abraham-Lincoln sillonna
  r  r  d  toutes les me s septent ionales u Pacifique,

r      dcou ant aux baleines signalées, faisant e
r  r  d  r  r   db usques éca ts e oute, vi ant subitement ’un

rd  r  r  rr  d  r  bo su l’aut e, s’a êtant sou ain, fo çant ou
r r   r   r   r  denve sant sa vapeu , coup su coup, au isque e
d r         énivele sa machine, et il ne laissa pas un point

r  d  r  d     inexplo é es ivages u Japon à la côte
r   r   r    d  amé icaine. Et ien ! ien que l’immensité es flots

d r   R   r    rése ts ! ien qui essemblât à un na wal
     - r    gigantesque, ni à un îlot sous ma in, ni à une

 d  r         épave e nauf age, ni à un écueil fuyant, ni à quoi
   d  r r  que ce fût e su natu el !



 r    d   d rLa éaction se fit onc. Le écou agement
r  d rd d  r   r   rs’empa a ’abo es esp its, et ouv it une b èche

 r d      r dà l’inc é ulité. Un nouveau sentiment se p o uisit
 rd     d  r  d  dà bo , qui se composait e t ois ixièmes e

 r   d  d  r r    honte cont e sept ixièmes e fu eu . On était «
   d  r   r dr    rtout bête » e s’êt e laissé p en e à une chimè e,
 r   r    mais enco e plus fu ieux ! Les montagnes

d r   d    r r  ’a guments entassés epuis un an s’éc oulè ent à
         r r rla fois, et chacun ne songea plus qu’à se att ape

 r  d  r   d   d   aux heu es e epas ou e sommeil u temps qu’il
   ravait si sottement sac ifié.

   r   r   dAvec la mobilité natu elle à l’esp it humain, ’un
    d   r    dexcès on se jeta ans un aut e. Les plus chau s

r  d  r r  d r   pa tisans e l’ent ep ise evin ent fatalement ses
 rd  d r r   r   dplus a ents ét acteu s. La éaction monta es

d  d  r  d   d  r  fon s u navi e, u poste es soutie s jusqu’au
rr  d  - r   r   ca é e l’état majo , et ce tainement, sans un

 r  r r  d  dentêtement t ès pa ticulie u comman ant



rr   r   d  r   Fa agut, la f égate eût éfinitivement emis le cap
 dau su .

d   r r     Cepen ant, cette eche che inutile ne pouvait se
r r    p olonge plus longtemps. L’Abraham-Lincoln

 r    r r r     rn’avait ien à se ep oche , ayant tout fait pou
r r    d   d  éussi . Jamais équipage ’un bâtiment e la

r  r   r   d   ma ine amé icaine ne mont a plus e patience et
 d       r   rplus e zèle ; son insuccès ne sau ait lui êt e

    r    r rimputé ; il ne estait plus qu’à eveni .
 r r  d      Une ep ésentation ans ce sens fut faite au

d   d    comman ant. Le comman ant tint bon. Les
  r   rmatelots ne cachè ent point leu

   r   r   mécontentement, et le se vice en souff it. Je ne
  d r     r   rd   rveux pas i e qu’il y eut évolte à bo , mais ap ès

 r  r d  d  une aisonnable pé io e ’obstination, le
d  rr   r  comman ant Fa agut comme aut efois Colomb,

d d  r  r  d    d   deman a t ois jou s e patience. Si ans le élai
d  r  r   r    re t ois jou s, le monst e n’avait pas pa u,
 d  rr  d r  r  r  d  r  l’homme e ba e onne ait t ois tou s e oue, et



l’Abraham-Lincoln r  r  r   rfe ait oute ve s les me s
reu opéennes.

 r     2 r   Cette p omesse fut faite le novemb e. Elle eut
 d rd  r  r  d  r r  tout ’abo pou ésultat e anime les

d  d     réfaillances e l’équipage. L’Océan fut obse vé
      avec une nouvelle attention. Chacun voulait lui

r  d r r  d  d    rjete ce e nie coup ’œil ans lequel se ésume
  r    r  tout le souveni . Les lunettes fonctionnè ent avec
  r    r  dune activité fiév euse. C’était un sup ême éfi

r   r    -   po té au na wal géant, et celui ci ne pouvait
r   d r d  r dr   aisonnablement se ispense e épon e à cette

   r r   sommation « à compa aît e ! »
D  r   r  eux jou s se passè ent. L’Abraham-Lincoln se

   r    tenait sous petite vapeu . On employait mille
 r  r    rmoyens pou éveille l’attention ou stimule
 d         r rl’apathie e l’animal, au cas où il se fût encont é

d   r  D r  r r  d  rdans ces pa ages. ’éno mes qua tie s e la
r     r  r    r dfu ent mis à la t aîne pou la plus g an e

 d  r   d   d r  satisfaction es equins, je ois le i e. Les



r  r r  d   emba cations ayonnè ent ans toutes les
d r  r d  i ections autou e l’Abraham-Lincoln  d, pen ant

      r   qu’il mettait en panne, et ne laissè ent pas un
 d  r  r  M   r  d  point e me inexplo é. ais le soi u 4

r  rr      d  novemb e a iva sans que se fût évoilé ce
r  - rmystè e sous ma in.

 d   r   d  r  Le len emain, 5 novemb e, à mi i, expi ait le
d  d  r r  r     délai e igueu . Ap ès le point, le comman ant

rr  d    r  d  d r  Fa agut, fi èle à sa p omesse, evait onne la
r   d-   d r d  oute au su est, et aban onne éfinitivement les
r  r  d  égions septent ionales u Pacifique.

 r   r  r  r 1 1 d  dLa f égate se t ouvait alo s pa 3 ° 5’ e latitu e
rd  r 1 6 2 d  d    rr  dno et pa 3 °4 ’ e longitu e est. Les te es u

  r    d  d   Japon nous estaient à moins e eux cents milles
     r    dsous le vent. La nuit app ochait. On venait e
r   r  D  r    pique huit heu es. e g os nuages voilaient le

d  d    r  d   r r r risque e la lune, alo s ans son p emie qua tie .
 r  d    r  d  La me on ulait paisiblement sous l’ét ave e la

rf égate.



       r  En ce moment, j’étais appuyé à l’avant, su le
 d  r rd    r  d  bastingage e t ibo . Conseil, posté p ès e moi,

r rd  d     d  ega ait evant lui. L’équipage, juché ans les
  r    r r  haubans, examinait l’ho izon qui se ét écissait et

r      r  r  ds’obscu cissait peu à peu. Les officie s, a mes e
r  r  d    rleu lo gnette e nuit, fouillaient l’obscu ité

r  r   r    c oissante. Pa fois le somb e Océan étincelait sous
 r     d rd  r   r  dun ayon que la lune a ait ent e la f ange e

d     r  eux nuages. Puis, toute t ace lumineuse
 d   rs’évanouissait ans les ténèb es.

 r       rEn obse vant Conseil, je constatai que ce b ave
r       rga çon subissait tant soit peu l’influence géné ale.

D     r   - r   r  u moins, je le c us ainsi. Peut êt e, et pou la
r r    r  r -   p emiè e fois, ses ne fs vib aient ils sous l’action

d   d  r’un sentiment e cu iosité.
    d -    d r r« Allons, Conseil, lui is je, voilà une e niè e

 d r d   d roccasion ’empoche eux mille olla s.
  r   r  d    d r— Que monsieu me pe mette e le lui i e,

r d       r  épon it Conseil, je n’ai jamais compté su cette



r    r  d   p ime, et le gouve nement e l’Union pouvait
r r    d r    r   p omett e cent mille olla s, il n’en au ait pas été

 rplus pauv e.
   r      r— Tu as aison, Conseil. C’est une sotte affai e,

r    d     ap ès tout, et ans laquelle nous nous sommes
 r  r   d   rd  lancés t op légè ement. Que e temps pe u, que

d   ’émotions inutiles !
D    d   r  r r  epuis six mois éjà, nous se ions ent és en
rF ance…

 D    r  d  r— ans le petit appa tement e monsieu ,
r   d   M  d  r  épliqua Conseil, ans le uséum e monsieu ! Et

r  d     d  r   j’au ais éjà classé les fossiles e monsieu ! Et le
r  d  r  r   d  babi oussa e monsieu se ait installé ans sa
 d  rd  dcage u Ja in es

   r r    r  d  Plantes, et il atti e ait tous les cu ieux e la
 capitale !

   d     r— Comme tu is, Conseil, et sans compte ,
    r  d   j’imagine, que l’on se moque a e nous !



  r d  r— Effectivement, épon it t anquillement
      r  dConseil, je pense que l’on se moque a e
r   -   d r   monsieu . Et, faut il le i e… ?

    d r  — Il faut le i e, Conseil.
   r r     r  — Eh bien, monsieu n’au a que ce qu’il mé ite !
 r  — V aiment !
 d    r  d r   — Quan on a l’honneu ’êt e un savant

 r      comme monsieu , on ne s’expose pas… »
   r    Conseil ne put acheve son compliment. Au

 d   r     d  milieu u silence géné al, une voix venait e se
r  dr     d  d d   dfai e enten e. C’était la voix e Ne Lan , et Ne
d r  Lan s’éc iait :
          r « Ohé ! la chose en question, sous le vent, pa le

r r     t ave s à nous ! »



rChapit e
  rÀ toute vapeu

  r   r   r  r  A ce c i, l’équipage entie se p écipita ve s le
r r  d  r  rha ponneu , comman ant, officie s, maît es,

   r  matelots, mousses, jusqu’aux ingénieu s qui
r  r   r  quittè ent leu machine, jusqu’aux chauffeu s qui

d r  r  r  rdr  d  raban onnè ent leu s fou neaux. L’o e e stoppe
  d    r   r   avait été onné, et la f égate ne cou ait plus que

r  rrsu son e e.
r   r d  r   L’obscu ité était p ofon e alo s, et quelques

     d  d   bons que fussent les yeux u Cana ien, je me
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d d          eman ais comment il avait vu et ce qu’il avait pu
r  M  r    r rvoi . on cœu battait à se omp e.

M  d d    r   ais Ne Lan ne s’était pas t ompé, et tous,
 r    d  d   nous ape çûmes l’objet qu’il in iquait e la main.

 d  r  d  A eux encablu es e l’Abraham-Lincoln  det e
  d  r rd   r   rsa hanche e t ibo , la me semblait êt e

 r  d      illuminée pa essus. Ce n’était point un simple
 d  r    phénomène e phospho escence, et l’on ne

  r r   r  r  pouvait s’y t ompe . Le monst e, imme gé à
  d   r  d   rquelques toises e la su face es eaux, p ojetait

  r     cet éclat t ès intense, mais inexplicable, que
  r r  d  r  mentionnaient les appo ts e plusieu s capitaines.

  rr d  d  r  r dCette magnifique i a iation evait êt e p o uite
r   d  r d   r  pa un agent ’une g an e puissance éclai ante. La
r   d r  r  r  pa tie lumineuse éc ivait su la me un immense

 r    r  d   dovale t ès allongé, au cent e uquel se con ensait
 r  rd  d   un foye a ent ont l’insoutenable éclat

 r d r d  s’éteignait pa ég a ations successives.



    r  d  « Ce n’est qu’une agglomé ation e molécules
r  r   d  rphospho escentes, s’éc ia l’un es officie s.

  r  r -   — Non, monsieu , épliquai je avec conviction.
  d      r dJamais les phola es ou les salpes ne p o uisent

   r     d  rune si puissante lumiè e. Cet éclat est e natu e
 r  D r  essentiellement élect ique… ’ailleu s, voyez,

    d    voyez ! il se éplace ! il se
    rr r     rmeut en avant, en a iè e ! il s’élance su

    r  r   d  nous ! » Un c i géné al s’éleva e la
rf égate.
   d   d  rr   rr« Silence ! it le comman ant Fa agut. La ba e

    M   rr r   au vent, toute ! achine en a iè e ! »
   r r    rr  Les matelots se p écipitè ent à la ba e, les

r   r    r  ingénieu s à leu machine. La vapeu fut
d  r r   immé iatement enve sée et l’Abraham-Lincoln,

 r rd  d r   d rabattant su bâbo , éc ivit un emice cle.
  rr  dr   M      r  « La ba e oite ! achine en avant ! » c ia le

d  rrcomman ant Fa agut.



 rdr  r     rCes o es fu ent exécutés, et la f égate
 r d  d  r s’éloigna api ement u foye lumineux.

  r    r   Je me t ompe. Elle voulut s’éloigne , mais le
r r    r r    su natu el animal se app ocha avec une vitesse

d  d   ouble e la sienne.
      Nous étions haletants. La stupéfaction, bien plus

  r      que la c ainte nous tenait muets et immobiles.
         r dL’animal nous gagnait en se jouant. Il fit le tou e

 r    r  r  d  la f égate qui filait alo s quato ze nœu s. et
 d    r  l’enveloppa e ses nappes élect iques comme

d  r      d’une poussiè e lumineuse. Puis il s’éloigna e
d   r     reux ou t ois milles, laissant une t aînée

r  r   r  dphospho escente compa able aux tou billons e
r     rr r    dvapeu que jette en a iè e la locomotive ’un

r   d   d  rexp ess. Tout ’un coup. es obscu es
 d  r     r dr    limites e l’ho izon, où il alla p en e son élan, le
r    r  monst e fonça subitement ve s l’Abraham-

Lincoln   r  r d  rravec une eff ayante api ité, s’a êta
r    d  d   rb usquement à vingt pie s e ses p écintes,

gagnait en se jouant. Il fit le tour de la frégate qui filait 
alors



       s’éteignit non pas en s’abîmant sous les eaux,
      d r dpuisque son éclat ne subit aucune ég a ation

 d      r  d  mais sou ainement et comme si la sou ce e ce
r      r    b illant effluve se fût subitement ta ie ! Puis, il

r r  d  r   d  r    epa ut e l’aut e côté u navi e, soit qu’il l’eût
r         tou né, soit qu’il eût glissé sous sa coque. A

      r d rchaque instant une collision pouvait se p o ui e,
    qui nous eût été fatale.

d    d  r  d  Cepen ant, je m’étonnais es manœuv es e la
r        f égate. Elle fuyait et n’attaquait pas. Elle était

r    d  r r    pou suivie, elle qui evait pou suiv e, et j’en fis
r   d  rr   rl’obse vation au comman ant Fa agut. Sa figu e,

d rd r     r  d’o inai e si impassible, était emp einte ’un
d  in éfinissable étonnement.

 M r r   r d -     « onsieu A onnax, me épon it il, je ne sais à
 r  r d   r      quel êt e fo mi able j’ai affai e, et je ne veux pas

r r  r d   r    disque imp u emment ma f égate au milieu e
 r  D r   rcette obscu ité. ’ailleu s, comment attaque



   d dr   d  l’inconnu, comment s’en éfen e ? Atten ons le
r   r  rjou et les ôles change ont.
    d  d  d  r— Vous n’avez plus e oute, comman ant, su

 r  d   la natu e e l’animal ?
  r   d   r— Non, monsieu , c’est évi emment un na wal

    r  rgigantesque, mais aussi un na wal élect ique.
 - r  -   -   — Peut êt e, ajoutai je, ne peut on pas plus
r r     r  l’app oche qu’une gymnote ou une to pille !
   r d   d   — En effet, épon it le comman ant, et s’il
d      dr   possè e en lui une puissance fou oyante, c’est à
 r    rr     coup sû le plus te ible animal qui soit jamais

r  d    d  r rso ti e la main u C éateu .
 r  r    dr  r C’est pou quoi, monsieu , je me tien ai su mes

rd  ga es. »
  r  r  d d   Tout l’équipage esta su pie pen ant la nuit.

r     d r r  Pe sonne ne songea à o mi . L’Abraham-Lincoln,
  r  d    d r  ne pouvant lutte e vitesse, avait mo é é sa
r       r  D  ma che et se tenait sous petite vapeu . e son

  r    r    r rcôté, le na wal, imitant la f égate, se laissait be ce



 r  d     d d    au g é es lames, et semblait éci é à ne point
d r  r  d   aban onne le théât e e la lutte.
r   d   d r   rVe s minuit, cepen ant, il ispa ut, ou, pou

r  r       employe une exp ession plus juste, il « s’éteignit »
  r  r  -      comme un g os ve luisant. Avait il fui ? Il fallait le

r dr    r r  M    rc ain e, non pas l’espé e . ais à une heu e
   d    moins sept minutes u matin, un sifflement

rd    dr    assou issant se fit enten e, semblable à celui
 r d    d    que p o uit une colonne ’eau, chassée avec une

r  ext ême violence.
 d  rr  d d   Le comman ant Fa agut, Ne Lan et moi, nous

 r  r  d   d d  r rdétions alo s su la unette, jetant ’avi es ega s
 r r   r d  rà t ave s les p ofon es ténèb es.

 d d  d d   d   « Ne Lan , eman a le comman ant, vous avez
 d  r r d   souvent enten u ugi es baleines ?

  r    d  r— Souvent, monsieu , mais jamais e pa eilles
 d     r r  d  baleines ont la vue m’ait appo té eux mille

d rolla s.



     dr    r  M— En effet, vous avez oit à la p ime. ais,
d -   r  -      ites moi, ce b uit n’est il pas celui que font les

 r   r r   cétacés ejetant l’eau pa leu s évents ?
   r  r   -  — Le même b uit, monsieu , mais celui ci est

r   r    -  incompa ablement plus fo t. Aussi, ne peut on s’y
r r          dt ompe . C’est bien un cétacé qui se tient là ans

   r  r  r  nos eaux. Avec vot e pe mission, monsieu , ajouta
 r r    d r  d   dle ha ponneu , nous lui i ons eux mots emain
 r d  rau leve u jou .

   d r    dr  r— S’il est ’humeu à vous enten e, maît e
d  r d -  d    Lan , épon is je ’un ton peu convaincu.
   r   r  r  d— Que je l’app oche à quat e longueu s e

r  r   d    dr   ha pon, iposta le Cana ien, et il fau a bien qu’il
 m’écoute !

 M  r r r  r r   d— ais pou l’app oche , ep it le comman ant,
 d r  r   r   rje ev ai mett e une baleiniè e à vot e

d  isposition ?
  d  r— Sans oute, monsieu .
  r  r   d    — Ce se a joue la vie e mes hommes ?



      r d   — Et la mienne ! » épon it simplement le
r rha ponneu .

r  d  r  d    r  Ve s eux heu es u matin le foye lumineux
r r         epa ut, non moins intense, à cinq milles au vent
d  e l’Abraham-Lincoln  M r   d  r. alg é la istance, malg é

 r  d    d   r   dle b uit u vent et e la me , on enten ait
d   r d   distinctement les fo mi ables battements e

 d      r rqueue e l’animal et jusqu’à sa espi ation
      rhaletante. Il semblait qu’au moment où l’éno me

r   r r r   r  d   rna wal venait espi e à la su face e l’océan, l’ai
r  d      s’engouff ait ans ses poumons, comme fait la

r d    dr  d   dvapeu ans les vastes cylin es ’une machine e
d   eux mille chevaux.

   -     r   r« Hum ! pensai je, une baleine qui au ait la fo ce
d  r  d  r   r   ’un égiment e cavale ie, ce se ait une jolie

  baleine ! »
 r  r  -   r    On esta su le qui vive jusqu’au jou , et l’on se

r r      d   rp épa a au combat. Les engins e pêche fu ent
d    d    d  isposés le long es bastingages. Le secon fit



r r       r  cha ge ces espingoles qui lancent un ha pon à
 d  d    d   rd rune istance ’un mille, et e longues cana iè es

   d   r   rà balles explosives ont la blessu e est mo telle,
     d  dmême aux plus puissants animaux. Ne Lan

  d r  r  r  rrs’était contenté ’affûte son ha pon, a me te ible
d   ans sa main.

  r     dr  A six heu es, l’aube commença à poin e, et
  r r  r  d  r r  d ravec les p emiè es lueu s e l’au o e ispa ut
 r  d  r    r   rl’éclat élect ique u na wal. A sept heu es, le jou

     r  était suffisamment fait, mais une b ume matinale
r   r r  r    rt ès épaisse ét écissait l’ho izon, et les meilleu es
r     r r  D  lo gnettes ne pouvaient la pe ce . e là,

d   résappointement et colè e.
    rr  d rJe me hissai jusqu’aux ba es ’a timon.

 r   d  r    Quelques officie s s’étaient éjà pe chés à la tête
d  es mâts.

  r   r  r  rd  r A huit heu es, la b ume oula lou ement su les
   r    r    flots, et ses g osses volutes se levè ent peu à peu.

r  r    r    L’ho izon s’éla gissait et se pu ifiait à la fois.



d        d  d dSou ain, et comme la veille, la voix e Ne Lan
  drse fit enten e.
     r rd d rr r   « La chose en question, pa bâbo e iè e ! »

r   r rc ia le ha ponneu .
  r rd   d r r  r   Tous les ega s se i igè ent ve s le point

din iqué.
     d  d   r   Là, à un mille et emi e la f égate, un long

r  r r  r  d  r  -d  dco ps noi ât e éme geait ’un mèt e au essus es
     r d  flots. Sa queue, violemment agitée, p o uisait un

r  d r   r  d  emous consi é able. Jamais appa eil cau al ne
  r      battit la me avec une telle puissance. Un immense

 d  r   r  sillage, ’une blancheu éclatante, ma quait le
 d    d r   rpassage e l’animal et éc ivait une cou be

allongée.
 r  r  d     La f égate s’app ocha u cétacé. Je l’examinai en

 r  d r   r r  d  toute libe té ’esp it. Les appo ts u Shannon et
d  e l’Helvetia    r  avaient un peu exagé é ses

d     r  d  imensions, et j’estimai sa longueu à eux cent
 d      r rcinquante pie s seulement. Quant à sa g osseu ,



    d  r r  je ne pouvais que ifficilement l’app écie ; mais,
    r  r  d ren somme, l’animal me pa ut êt e a mi ablement

r r  d   r  dp opo tionné ans ses t ois imensions.
d   r   r  Pen ant que j’obse vais cet êt e phénoménal,

d   d  r  d  r  d  eux jets e vapeu et ’eau s’élancè ent e ses
  r    r d  révents, et montè ent à une hauteu e qua ante

r      r   d  dmèt es, ce qui me fixa su son mo e e
r r    d  espi ation. J’en conclus éfinitivement qu’il

r   r  d  r rappa tenait à l’emb anchement es ve téb és,
 d  r  -  dclasse es mammifè es, sous classe es

d  r  d  r  rdr  dmono elphiens, g oupe es piscifo mes, o e es
      r  cétacés, famille… Ici, je ne pouvais enco e me

r r  rdr  d   r d  rp ononce . L’o e es cétacés comp en t ois
       familles : les baleines, les cachalots et les

d    d   d r r   auphins, et c’est ans cette e niè e que sont
r   r   d    angés les na wals. Chacune e ces famille se
d   r  r   r  ivise en plusieu s gen es, chaque gen e en

    r  respèces, chaque espèce en va iétés. Va iété,
 r      respèce, gen e et famille me manquaient enco e,



   d   d  r  mais je ne outais pas e compléte ma
  d  d    d  dclassification avec l’ai e u ciel et u comman ant

rrFa agut.
 d    rdrL’équipage atten ait impatiemment les o es

d    -  r  r  e son chef. Celui ci, ap ès avoi attentivement
r    r  robse vé l’animal, fit appele l’ingénieu .

r rL’ingénieu accou ut.
 M r  d   d    d  « onsieu , it le comman ant, vous avez e la

r  p ession ?
  r  r d  r— Oui, monsieu , épon it l’ingénieu .
  r       r  — Bien. Fo cez vos feux, et à toute vapeu ! »

r  rr  r   rdr  r  dT ois hu ahs accueilli ent cet o e. L’heu e e
      r  la lutte avait sonné. Quelques instants ap ès, les

d   d   r   deux cheminées e la f égate vomissaient es
rr  d   r     r  to ents e fumée noi e, et le pont f émissait sous
 r  d  d rle t emblotement es chau iè es.
L’Abraham-Lincoln     r  , chassé en avant pa sa

   d r  dr  r  puissante hélice, se i igea oit su l’animal.
-    d r  r r  Celui ci le laissa in iffé emment s’app oche à une



d - r    d d  d  r  emi encablu e ; puis é aignant e plonge , il
r    r  d      dp it une petite allu e e fuite, et se contenta e

r  dmainteni sa istance.
 r   r  d  rCette pou suite se p olongea pen ant t ois

r  d r  r     r  qua ts ’heu e envi on, sans que la f égate gagnât
d   r     d  d  eux toises su le cétacé Il était onc évi ent qu’à

r r    dr  ma che ainsi, on ne l’attein ait jamais
 d  rr  rd   rLe comman ant Fa agut to ait avec age

  d      l’épaisse touffe e poils qui foisonnait sous son
menton.

 d d   r - -« Ne Lan ? » c ia t il.
 d    rdrLe Cana ien vint à l’o e.
   r  d  d d  « Eh bien, maît e Lan , eman a le

d   -  r  dcomman ant, me conseillez vous enco e e
r   r    r mett e mes emba cations à la me ?
  r  r d  d d  r — Non, monsieu , épon it Ne Lan , ca cette
-    r  r dr      bête là ne se laisse a p en e que si elle le veut

bien.
  r  r  — Que fai e alo s ?



 r r d  r     r— Fo ce e vapeu si vous le pouvez, monsieu .
r   r  r  d   Pou moi, avec vot e pe mission, s’enten , je vais

r   - r  d  r   m’installe sous les sous ba bes e beaup é, et si
 rr   r d  r   rnous a ivons à longueu e ha pon, je ha ponne.
  d  r d   d  rr— Allez, Ne , épon it le comman ant Fa agut.

r  r - -   r  r  Ingénieu , c ia t il, faites monte la p ession. »
d d  r d       rNe Lan se en it à son poste. Les feux fu ent
     d  r -plus activement poussés ; l’hélice onna qua ante

r  r       r  r  t ois tou s à la minute, et la vapeu fusa pa les
      soupapes. Le loch jeté, on constata que

l’Abraham-Lincoln r   r  d  d -ma chait à aison e ix huit
  d   rmilles cinq ixièmes à l’heu e.

M   d      ais le mau it animal filait aussi avec une
 d  d -    dvitesse e ix huit milles cinq ixièmes.

d   r  r   r   Pen ant une heu e enco e, la f égate se maintint
  r   r    sous cette allu e, sans gagne une toise ! C’était

 r  d   r d  r r  dhumiliant pou l’un es plus api es ma cheu s e
 r  r   rd  r  rla ma ine amé icaine. Une sou e colè e cou ait
r     r  pa mi l’équipage. Les matelots inju iaient le

Ingénieur, cria-t-il, faites monter la 
pression. »



r   d r  d d  d  rmonst e, qui, ’ailleu s, é aignait e leu
r dr   d  rr   épon e. Le comman ant Fa agut ne se

  d  rdr   r    rdcontentait plus e to e sa ba biche, il la mo ait.
r  r    L’ingénieu fut enco e une fois appelé.

    r   d« Vous avez atteint vot e maximum e
r    d d   dp ession ? Lui eman a le comman ant.

  r  r d— Oui, monsieu , épon it
r     l’ingénieu . — Et vos soupapes

 r      sont cha gées ? … — A six
r   datmosphè es et emie.

 r -   d  r  — Cha gez les à ix atmosphè es. »
  rdr  r       Voilà un o e amé icain s’il en fut. On n’eût pas

  r  M  r d r  mieux fait su le ississippi pou istance une «
rr   concu ence » !

  d -    r  r r   « Conseil, is je à mon b ave se viteu qui se
r  r  d   -     t ouvait p ès e moi, sais tu bien que nous allons
r  r p obablement saute ?

   r   r    r d— Comme il plai a à monsieu ! » épon it
Conseil.



    r      Eh bien ! je l’avoue ai, cette chance, il ne me
d   d   r réplaisait pas e la isque .

  r  r   rLes soupapes fu ent cha gées. Le cha bon
r  d   r   rs’engouff a ans les fou neaux. Les ventilateu s

r  d  rr  d r  r   r r  envoyè ent es to ents ’ai su les b asie s. La
r d  d  api ité e l’Abraham Lincoln r   s’acc ut. Ses mâts
r   d  r  r   t emblaient jusque ans leu s emplantu es, et les

r  d      r rtou billons e fumée pouvaient à peine t ouve
 r   r  rpassage pa les cheminées t op ét oites.

     d  On jeta le loch une secon e fois.
    r  d d   d« Eh bien ! timonie ? eman a le comman ant

rrFa agut.
 D    r  d  r— ix neuf milles t ois ixièmes, monsieu .
 r    — Fo cez les feux. »

r    r  r  dL’ingénieu obéit. Le manomèt e ma qua ix
r  M        atmosphè es. ais le cétacé « chauffa » lui aussi,

 d  r    r     d -sans oute, ca , sans se gêne , il fila ses ix neuf
  r  dmilles et t ois ixièmes.



 r       d r rQuelle pou suite ! Non, je ne puis éc i e
   r r    r  dl’émotion qui faisait vib e tout mon êt e. Ne

d       r    Lan se tenait à son poste, le ha pon à la main.
r      r rPlusieu s fois, l’animal se laissa app oche .

          r« Nous le gagnons ! nous le gagnons ! » s’éc ia
 dle Cana ien.

      d   r r  Puis, au moment où il se isposait à f appe , le
  d r    r d     cétacé se é obait avec une api ité que je ne puis
r    d  r    r  estime à moins e t ente milles à l’heu e. Et
 d  r   d    même, pen ant not e maximum e vitesse, ne se

r -   d  r r  r     pe mit il pas e na gue la f égate en en faisant le
r    r  d  r r   d   tou ! Un c i e fu eu s’échappa e toutes les
r  poit ines !
 d        A mi i, nous n’étions pas plus avancés qu’à huit

r  d  heu es u matin.
 d  rr   d d  r  Le comman ant Fa agut se éci a alo s à

r d    d remploye es moyens plus i ects.
   d -   -     « Ah ! it il, cet animal là va plus vite que

l’AbrahamLincoln       r ! Eh bien : nous allons voi s’il



d r     M r  distance a ses boulets coniques. aît e, es
    d   hommes à la pièce e l’avant. »

  d  rd  d  rLe canon e gailla fut immé iatement cha gé
 r    r      et b aqué. Le coup pa tit, mais le boulet passa à

 d  -d  d     quelques pie s au essus u cétacé, qui se tenait
  d -à un emi mille.

   r   dr   r   d  « A un aut e plus a oit ! c ia le comman ant, et
  d r    r r   rcinq cents olla s à qui pe ce a cette infe nale
  bête ! »
  r  r  r     Un vieux canonnie à ba be g ise – que je vois
r  -      r denco e , l’œil calme, la physionomie f oi e,
r  d         s’app ocha e sa pièce, la mit en position et visa

  r  d    longtemps. Une fo te étonation éclata, à laquelle
 r   rr  d  se mêlè ent les hu ahs e l’équipage.

      r  Le boulet atteignit son but, il f appa l’animal,
   r    r  mais non pas no malement, et glissant su sa

r  rr d     rdr   d   su face a on ie, il alla se pe e à eux milles en
rme .



    d    r  r  « Ah ça ! it le vieux canonnie , ageant, ce
-   d  d   d   d  gueux là est onc blin é avec es plaques e six
 pouces !

 M d    r   d— alé iction ! » s’éc ia le comman ant
rrFa agut.
  r    dLa chasse ecommença, et le comman ant

rr    r    d  Fa agut se penchant ve s moi, me it :
  r r      « Je pou suiv ai l’animal jusqu’à ce que ma

r   f égate éclate !
  r d -    r  r   — Oui, épon is je, et vous au ez aison ! »

  r r   r  On pouvait espé e que l’animal s’épuise ait, et
  r   d r     qu’il ne se ait pas in iffé ent à la fatigue comme
   r  M     r  une machine à vapeu . ais il n’en fut ien. Les

r  r    d   heu es s’écoulè ent, sans qu’il onnât aucun signe
d’épuisement.

d    d r     dCepen ant, il faut i e à la louange e
l’AbrahamLincoln     qu’il lutta avec une infatigable

      d   ténacité. Je n’estime pas à moins e cinq cents
r   d   r r  dkilomèt es la istance qu’il pa cou ut pen ant



 r  r  d  6  r  cette malencont euse jou née u novemb e !
M       d   r  ais la nuit vint et enveloppa e ses omb es le

 houleux océan.
    r   r  d  En ce moment, je c us que not e expé ition était

r      r rr    te minée, et que nous ne eve ions plus jamais le
    rfantastique animal. Je me t ompais.

 d  r    d  r   rA ix heu es cinquante minutes u soi , la cla té
r  r r   r     d  élect ique éappa ut, à t ois milles au vent e la

r   r     d  f égate, aussi pu e, aussi intense que pen ant la
 d r rnuit e niè e.
 r    - r  Le na wal semblait immobile. Peut êt e, fatigué

d   r  d r -    r  e sa jou née, o mait il, se laissant alle à
d  d         l’on ulation es lames ? Il y avait là une chance

d   d  rr  r  d  r ront le comman ant Fa agut ésolut e p ofite .
 d   rdr  Il onna ses o es. L’Abraham-Lincoln  fut tenu

  r    r d  rsous petite vapeu , et s’avança p u emment pou
  r  d r r     r r  dne pas éveille son a ve sai e. Il n’est pas a e e

r r r     d  encont e en plein océan es baleines
r d  d r     rp ofon ément en o mies que l’on attaque alo s



   d d   r  avec succès, et Ne Lan en avait ha ponné plus
d  d     d  ’une pen ant son sommeil. Le Cana ien alla
r r dr    d   - r  dep en e son poste ans les sous ba bes u

rbeaup é.
 r  r   r    dLa f égate s’app ocha sans b uit, stoppa à eux

r  d    r  r  rr  encablu es e l’animal, et cou ut su son e e. On
 r r    rd    r d rne espi ait plus à bo . Un silence p ofon égnait
r  su le pont.

     d  d  r  rdNous n’étions pas à cent pie s u foye a ent,
d   r d     ont l’éclat g an issait et éblouissait nos yeux.

    r    d  rdEn ce moment, penché su la lisse u gailla
d    -d  d   d  d’avant je voyais au essous e moi Ne Lan ,

r  d     r  d  racc oché ’une main à la ma tingale, e l’aut e
r d   rr  r   d  b an issant son te ible ha pon Vingt pie s à

  r  d   peine le sépa aient e l’animal immobile.
 d    r   d dTout ’un coup, son b as se éten it

   r    d  violemment, et le ha pon fut lancé. J’enten is le
 r  d  r    r rchoc sono e e l’a me, qui semblait avoi heu té

 r  d run co ps u .

respirait plus à bord. Un silence profond régnait sur le 
pont.



 r  r   d   dLa cla té élect ique s’éteignit sou ain, et eux
r  r  d  r  r   déno mes t ombes ’eau s’abatti ent su le pont e

 r  r    rr  d   la f égate, cou ant comme un to ent e l’avant à
rr r  r r    r  l’a iè e, enve sant les hommes, b isant les

 d  drsaisines es omes.
  r   r d    r-Un choc eff oyable se p o uisit, et, lancé pa

d     r   d   r ressus la lisse, sans avoi le temps e me eteni ,
  r    rje fus p écipité à la me .

7
Chapitre



 Une  baleine d  'espèce
inconnue

    r r  r   Bien que j’eusse été su p is pa cette chute
d    r    inatten ue, je n’en conse vai pas moins une

r  r   d   imp ession t ès nette e mes sensations.
  d rd  r    r d r  dJe fus ’abo ent aîné à une p ofon eu e
 d  r     r  vingt pie s envi on. Je suis bon nageu , sans

r dr  r r   d r    dp éten e égale By on et E ga Pœ, qui sont es
r         rdr  maît es, et ce plongeon ne me fit point pe e la
 D  r   d   tête. eux vigou eux coups e talons me

r r    r  d   ramenè ent à la su face e la me .
M  r r    d  r r  d   on p emie soin fut e che che es yeux la

r   -  r  d  f égate. L’équipage s’était il ape çu e ma
d r  ispa ition ?
L’Abraham-Lincoln -  r  d  rd   avait il vi é e bo ? Le

d  rr  -   rcomman ant Fa agut mettait il une emba cation
  r  D -  r r d r   à la me ? evais je espé e ’êt e sauvé ?



 r   r d  r  Les ténèb es étaient p ofon es. J’ent evis une
 r   d r  r    d  masse noi e qui ispa aissait ve s l’est, et ont les

 d   r  d  feux e position s’éteigni ent ans l’éloignement.
  rC’était la f égate.

   rdJe me sentis pe u.
        r -    r« A moi ! à moi ! » c iai je. en nageant ve s

l’AbrahamLincoln d  r  d r’un b as ésespé é.
M   rr   es vêtements m’emba assaient. L’eau les

   r   r  collait à mon co ps, ils pa alysaient mes
       mouvements. Je coulais ! je suffoquais ! …

    « A moi ! »
   d r r  r     M  Ce fut le e nie c i que je jetai. a bouche

 d    d  r  ds’emplit ’eau. Je me ébattis, ent aîné ans
l’abîme…

d    r   r  Sou ain, mes habits fu ent saisis pa une main
r      r   vigou euse, je me sentis violemment amené à la

r  d  r   d   d  su face e lame , et j’enten is, oui, j’enten is ces
r  r    r  pa oles p ononcées à mon o eille :


